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NOTES

To give you plenty of practice in reading, the texts included in this dossier are longer than can be read together in class. All texts should be prepared in advance of your tutorial hour. You can, of course, ask your class-teacher for assistance with passages with which you have difficulty, but you should first make a serious effort to sort out the sense, with a dictionary at your side. Do not expect to prepare the texts in less than an hour.

The texts are all authentic — that is to say, they have not been adapted for teaching purposes — and you should not be discouraged if you find them difficult. Formal written French is difficult, in comparison with everyday spoken French, but you will not get very far in French studies without developing an ability to read it fast and accurately. You are advised to take notes of words and word-groups, which seem particularly useful. The act of writing them down helps to fix them in your mind, as does that of re-reading them after an interval.

The vocabulary book to use in conjunction with the course is Paul Humberstone, Mot à mot (Hodder & Staughton, 2000). This is available in International Books. Several chapters correspond directly with topics covered on the course. So, for example, in weeks 4 and 5 of Michaelmas Term, when we are looking at ‘Régions et provinces françaises’ and ‘Paris et sa banlieue’, you can study in parallel the vocabulary in ‘La vie urbaine et rurale’ in Mot à mot. Your class-teacher will guide you in your use of Mot à mot, but it is primarily up to you to decide how to use it best to your advantage.

Throughout Michaelmas Term and Hilary Term, each text will be accompanied by a weekly lecture, which will serve two purposes:


it will introduce the topic, and provide some of the relevant vocabulary;


it will give practice in aural comprehension.

An email will be circulated after each lecture, also providing vocabulary, and including a list of questions which you should be able to answer after the lecture. Websites or suggested reading will be included to help with a particular topic. As you can understand, since one of the aims of the lectures in French is to improve aural comprehension, and note-taking in French, it would defeat the purpose to circulate entire lectures by email.

Continual Assessment:
As you can see from the Composition and Comprehension dossier, you are required to submit a piece of written work (usually a short composition) every week. (This is separate from any grammar exercises your class tutor may ask you to submit). This means that 11 pieces of written work are submitted in MT and HT. A term average is calculated based on the best five marks for work submitted in Weeks 4-12 of MT, the best eight marks for HT (see Handbook for details). An overall average for the year is then calculated which counts for 10% of your language mark in the Annual Examinations. If you only submit 8 pieces of work in HT, then all of these will count. If you only submit 6 out of the 11 required, your total will still be divided by 8. It is in your interest then to submit as many of the 11 weekly assessments each term as possible. Please ensure work is submitted on time; unless there is a medical reason for late submission, class tutors may reasonably refuse to correct work handed up after the time they have set aside for doing so.

Bon courage, et bonne lecture !
Michaelmas Term : Semaine 1 : Langue 


Où sont vos atouts ?

Pour bien apprendre une langue, il faut déjà bien se connaître. Lisez ensemble le test suivant, et, pour chacune de ces phrases, entourez la lettre correspondante si vous vous reconnaissez dans l’attitude qu’elle décrit.

Dans un bus, je tends l’oreille quand des étrangers parlent.


a

J’aime bien aller au labo.






b

Je préfère me corriger moi-même.





c

J’ai de bons résultats en grammaire.





c

Faire des fautes me tracasse.






d

Faire des fautes ne me tracasse pas pour le moment.



a

Ma prononciation est meilleure quand je lis que quand je parle.

c

J’ai tendance à apprendre par cœur.





d

Quand je lis, je vais lentement, car j’aime bien tout comprendre.

d

J’aime faire des jeux en cours de langue.




b

J’aime trouver mes propres règles, mes propres exemples.


c

J’aime imiter un étranger qui parle avec un accent marqué.


b

J’accepte qu’il reste des choses que je ne comprends pas.


a

Pour parler, j’ai tendance à traduire de l’anglais.



d

En cours, j’aime bien parler de moi et de mes intérêts.



a

J’aime inventer des dialogues et des histoires.




b

J’aime faire des tableaux avec les déclinaisons, les conjugaisons.

c

Quand j’ai du mal à exprimer quelque chose, je préfère me taire.

d

J’aime lire la presse étrangère.






b

Je ne suis pas timide à l’oral.






a

Je me bloque facilement sur un mot que je ne comprends pas. 

c

Je ferai plus de progrès avec un cours qu’avec un séjour linguistique.

d

J’aime bien quand un(e) assistant(e) de langue vient en cours.


a

J’aime que les activités en cours soient variées.



b

Vous avez coché un maximum de a :              Vous êtes un COMMUNICATIF
La langue est avant tout pour vous un moyen de communiquer avec les autres. Vous aimez que les activités faites en cours n’aient pas un intérêt purement linguistique, mais vous fassent découvrir une autre culture. Toutes les occasions de parler avec des étrangers sont bonnes pour vous. Même si c’est avec un vocabulaire et des structures de phrase limités. Peu vous importent les fautes, vous n’hésitez pas à vous lancer.

QUALITÉS : Vous avez une approche globale des textes, vous ne vous noyez pas dans le détail, ne bloquez pas sur un mot inconnu. Exploitez ces capacités pour améliorer votre compréhension orale et écrite.

DÉFAUTS : Vous avez un peu tendance, compte tenu de vos facilités, à vous reposer sur vos acquis. Les langues aussi nécessitent un travail régulier. Autre défaut : vous êtes un tantinet superficiel, vous n’approfondissez pas assez. Vous manquez de précision, vous répugnez à apprendre par cœur. Or c’est parfois indispensable pour créer des automatismes. Verbes irréguliers, déclinaisons, faux amis. La grammaire vous ennuie: tant pis. Elle est indispensable.

Vous avez coché un maximum de b :                         Vous êtes un CONCRET
Labo de langue, sketches, chansons: vous appréciez la variété dans les cours, l’imprévu vous stimule. Vous aimez travailler avec du matériel: jeux, cassettes, logiciels. Vous passez de moins en moins par l’anglais pour vous exprimer. La langue étrangère est pour vous l’occasion d’exercer votre imagination. Les tests de grammaire vous plaisent moins que le travail d’expression libre ou les jeux de rôle. 

QUALITÉS : Vous êtes un créatif, vous aimez jouer avec la langue. Exploitez ce don. Vous êtes le type d’élève qui ne brille pas forcément en cours, mais fait des merveilles devant son ordinateur.

DÉFAUTS : Vous êtes un rien brouillon. Vous avez aussi tendance à ne voir dans la langue qu’un objet à manipuler.

Vous avez coché un maximum de c :                 Vous êtes un élève SCOLAIRE
Les langues étrangères sont pour vous une discipline comme les autres, coincée entre les maths et l’histoire-géo. Vous ne voyez pas l’occasion, au moins actuellement, d’exploiter vos connaissances. Vous concentrez trop votre travail sur les devoirs. 

QUALITÉS : Vous êtes probablement ce qu’on appelle “un bon élève”. Vous pourrez décrocher une note moyenne aux examens, en appliquant à la lettre ce qu’on vous a appris en cours, plus difficilement une excellente note. 

DÉFAUTS : Vous manquez d’imagination, et surtout de confiance en vous. Comme les analytiques, vous avez aussi tendance à oublier qu’une langue, ça vit ! 

Vous avez coché un maximum de d                    Vous êtes un ANALYTIQUE
Vous savez que la langue étrangère est un système organisé, vous aimez en observer la construction, vous éprouvez le besoin de décortiquer les phrases dans le détail. Mais vous savez être sélectif : retenir seulement ce qui est utile, et non la totalité des éléments nouveaux. Vous préférez travailler seul, souvent à partir des erreurs que vous avez faites. Vous aimez élaborer vos propres règles, plutôt que d’apprendre bêtement celles du prof ou du manuel. Vous n’aimez pas qu’on vous donne tout de suite la traduction d’un texte. C’est une insulte à votre intelligence ! 

QUALITÉS : Vous êtes autonome, l’élève rêvé pour tous les profs. . . 

DÉFAUTS : Vous êtes un perfectionniste, vous vous noyez parfois dans le détail, d’où une certaine lenteur. Comme les concrets, vous avez aussi tendance à oublier que la langue est un outil de communication.

Exploitation du texte
Maintenant, additionnez vos scores, regroupez-vous selon les catégories (communicatifs, concrets, scolaires et analytiques) et préparez ensemble, dans chaque groupe, une traduction du commentaire approprié que vous présenterez ensuite à la classe. 

À l’écrit

Composition : Ce que j’attends de mes études universitaires. (200 mots)

MT Semaine 2 : La Francophonie

La Communauté francophone
§1
L’idée d’une communauté francophone n’apparaît plus de nos jours, comme il y a trente ans, faite de nostalgie et d’espérance : nostalgie des liens anciens, mais perdus, espérance activée par le désir de renouer des liens privilégiés avec les peuples d’une même communauté culturelle. La francophonie, aujourd’hui, est une idée qui a fait son chemin, qui a dépassé le stade de projet : c’est une réalité.

§2
Il ne faudrait pas, toutefois, se méprendre sur les intentions des francophones, sur nos intentions. La France ne recherche, dans son action en faveur de la francophonie, ni hégémonie, ni une quelconque forme d’impérialisme culturel. Voici ce que nous disions à la tribune de l’Assemblée nationale en 1976 :

« La langue, la culture et la civilisation française appartiennent à toutes les familles spirituelles et politiques de notre pays et des autres pays qui se réfèrent à notre langue. La langue française est médiatrice et non pas impératrice. »

Cette notion de médiation [...] rend bien compte du projet francophone. La francophonie assure, en effet, une fonction de relations, de communication, et donc d’enrichissement mutuel. Elle ne peut que favoriser ce que Léopold Sédar Senghor appelle le «dialogue des cultures». Elle est un moyen de compréhension réciproque et de solidarité entre les peuples.

§3
La francophonie ne saurait se confondre avec une idéologie : elle refuse toute assimilation de près ou de loin, avec ces notions en « isme », impérialisme, racisme, colonialisme, qui se définissent par la négation d’autrui et l’orgueilleuse affirmation d’une suprématie quelconque. Elle est une commune recherche de la compréhension, une commune manière de forger des solidarités intellectuelles et morales mais aussi bien économiques et sociales qui sont les exigences d’aujourd’hui.

§4
La francophonie est un espace de dialogue, de coopération et de partenariat dans le plus profond respect de sa diversité. Son unité se fonde sur une communauté de valeurs de la langue ; consacrée à la promotion de la paix, de la justice, de la sécurité, de la solidarité, de la démocratie ainsi qu’au respect des droits de l’homme et des libertés fondamentales, qui sont universels et indéniables.







Xavier Deniau
, La Francophonie (1998)

Et si nous sortions de la Francophonie ?
§1
Né Français, vivant depuis 1948 en France [...], je ne serais pas demeuré indifférent face à la protestation des intellectuels contre une décision politique tendant à l’humiliation des Africains qui cherchent et trouvent asile en France [...].
 Nos enfants et petits-enfants, basanés de mères blanches, de pères ou de mères métisses connaissent aussi le problème bien que nés en France : le principe même du droit du sol et du droit du sang est mis en cause parce qu’on n’est pas un Blanc pur sang.

§2
J’aurais signé le manifeste invitant à la désobéissance civique parce que j’avais vu à la télévision l’accueil chaleureux réservé au ministre français de la Coopération, alors que des Maliens avaient été expulsés de France; or il se trouvait parmi eux des Nègres ayant des documents en règle avec la législation française. J’étais indigné, humilié, révolté, incapable de maîtriser la nausée montée du fond de mon être. J’aurais signé ce texte parce que la xénophobie de la loi Debré m’a semblé emboîter le pas à l’idéologie de M. Le Pen. Il ne faut pas que de tels agissements s’institutionnalisent et apparaissent comme une idiosyncrasie de la France, pays des droits de l’homme.

§3
J’aurais enfin signé cet appel à la désobéissance civique parce qu’ancien professeur de lettres et écrivain, je contribue depuis des lustres à l’expansion de la langue française en Afrique et, bien malgré moi, à la diffusion de la culture « française », par l’usage du français, or je sais, par l’expérience, que l’ostracisme qui frappe nombre d’écrivains africains francophones dans des maisons d’édition de France, dans des clans de critiques littéraires et dans certains journaux n’est pas le fait d’un hasard : c’est un mécanisme dont nous connaissons les rouages. Alors, ayant constaté aux USA et en Angleterre que, comme moi, des écrivains africains francophones qu’étouffe la politique éditoriale française publient en anglais leurs nouvelles trop systématiquement refusées en France, j’en arrive à la question fondamentale : et si nous quittions la Francophonie ? De quelle utilité est-elle pour la majorité des écrivains africains francophones ?



Olympe Bhêly-Quenum
, Et si nous sortions de la Francophonie? (1996)

Compréhension  du texte

Situez chacun des deux textes (auteur, titre et genre de l'ouvrage) puis comparez le langage utilisé. Quelle est l’image de la francophonie qui ressort dans chaque cas ? Quel est l’argument principal de chaque texte ?

Exploitation du texte

1. Expliquez le sens des expressions suivantes :

Premier texte : une idée qui a fait son chemin ; enrichissement mutuel ; compréhension réciproque ;  la négation d’autrui.

Deuxième texte : mis en cause ; des documents en règle ; la diffusion de la culture française.

2. Enrichissez votre vocabulaire. Spirituel, esprit, spiritualité appartiennent tous à la même famille de mots. Trouvez des mots qui appartiennent à la même famille que communauté, culturel, identité, communication, liberté, intellectuels, idéologie, législation.

À l’écrit

Rédigez un court essai sur la langue et l’identité irlandaises (ou anglaises ou écossaises...), en y introduisant le plus grand nombre possible de mots et d’expressions tirés du texte. Dans votre texte, soulignez les expressions réutilisées.

MT Semaine 3 : France métropolitaine et France d’outre-mer

Texte A : La France : un relief diversifié

§ 1 
À l'ouest d'une diagonale Bayonne-Sedan, les altitudes sont peu élevées, le plus souvent inférieures à 200 mètres. Les plaines et les bas plateaux du Bassin parisien et du Bassin aquitain couvrent la majeure partie du territoire. Ils présentent des altitudes faibles mais des paysages contrastés, en partie liés à leur origine variée. Certaines plaines littorales, comme celles de Flandres, ont été gagnées sur la mer à la suite de leur remblaiement par des dépôts d'origine fluviale ou maritime. Des bas plateaux, comme ceux de Beauce, de Brie et de Picardie, sont d'origine sédimentaire. Ils ont été façonnés dans les calcaires et les argiles déposés au fond des mers lors des ères secondaires et tertiaires. S'ajoutent à cela de belles plaines alluviales comme celles de la Seine et de la Loire. À la périphérie du Bassin parisien, les altitudes se relèvent. C'est le cas au nord, dans les Ardennes, au nord-est sur le versant lorrain des Vosges, au sud en bordure du Massif central et à l'ouest dans le Massif armoricain. Il en est de même pour les bordures du Bassin aquitain, au contact du Massif central à l'est et des Pyrénées au sud.

§ 2
La moitié sud-est du pays présente des modelés plus accidentés. Les moyennes montagnes présentent des altitudes comprises entre 500 et 1 700 mètres. C'est le cas des Vosges et du Massif central, basculés lors du soulèvement des chaînes alpines. Ils présentent des sommets aux formes lourdes et des vallées encaissées qui constituent de rudes obstacles aux communications. Le Massif central porte en outre de nombreux volcans aujourd'hui éteints, comme le Cantal et le Puy de Dôme. D'autres massifs anciens moins étendus, comme les Maures et l'Estérel, ravinés par les averses méditerranéennes, offrent des formes plus spectaculaires bien que les sommets ne dépassent pas 900 mètres. Le Jura constitue aussi, par ses altitudes, une moyenne montagne, mais il s'agit d'un massif récent, formé à l'ère tertiaire. Ces paysages de moyenne montagne se retrouvent dans les Préalpes du Nord et du Sud qui offrent des altitudes souvent supérieures à 2 000 mètres. Les plissements plus violents et l'érosion plus active y ont façonné des reliefs escarpés qui prennent localement l'allure de la haute montagne.

§ 3
Cette dernière est surtout bien représentée dans les parties centrales des Pyrénées et des Alpes, chaînes dont la formation a commencé il y a plus de 50 millions d'années, à l'ère tertiaire, dans la zone où les plaques de l'écorce terrestre qui portent d'une part l'Europe, et d'autre part l'Afrique, sont entrées en collision. Ces massifs, qui débordent les limites du territoire national, culminent à de hautes altitudes : les Alpes à 4 807 mètres au Mont Blanc, les Pyrénées à 3 298 mètres au Vignemale. Ils offrent des reliefs majestueux, en grande partie hérités de l'érosion glaciaire : sommets escarpés, lignes de crêtes déchiquetées et vallées profondes façonnées en auge. Dans la moitié sud-est du pays, toutes ces montagnes, anciennes ou récentes, ne laissent que peu de place aux plaines. Celles-ci s'allongent le long des littoraux comme celles du Languedoc et de Corse orientale, d'autres s'étirent entre les montagnes, comme dans les vallées de la Saône et du Rhône.

§ 4
Quatre fleuves importants drainent le territoire et constituent des axes privilégiés de développement industriel et urbain. La Loire (1 012 km) et la Garonne (575 km) ont un régime assez irrégulier qui les rend inaptes à la navigation moderne, mais leur estuaire abrite des ports actifs comme Nantes-Saint-Nazaire et Bordeaux. Les autres fleuves, bien aménagés et au régime plus régulier, sont de grands axes de circulation. C'est le cas de la Seine (776 km) qui fait de Rouen et du Havre les grands ports de la région parisienne. C'est aussi le fait du Rhône (522 km en France), bien aménagé de Lyon à la mer. Quant au Rhin, qui forme sur 190 km de son cours la frontière franco-allemande, il constitue l'une des principales artères navigables du monde.

§ 5
La diversité du relief se retrouve sur le littoral. Long de 5 500 km, celui-ci offre des paysages très diversifiés. Les côtes à falaises, souvent rectilignes, bordent la Manche dans les régions de l'Artois, de la Picardie et de la Haute-Normandie. Les côtes rocheuses, qui ourlent les massifs anciens et les montagnes jeunes, présentent un tracé plus complexe. La mer y a sculpté des caps et des baies, parfois frangés d'écueils comme en Bretagne, en Provence et à l'ouest de la Corse. Il en résulte un tracé très irrégulier du littoral, favorable à l'implantation des ports mais rendant la navigation délicate. Les plages de sable, quant à elles, bordent les plaines et les bas plateaux, comme en Flandre, dans les Landes, le Languedoc et en Corse orientale. Favorables au tourisme balnéaire, ces côtes rendent par contre difficile la construction de ports. Enfin, les côtes marécageuses, comme en Camargue ou dans le marais poitevin, longtemps hostiles à l'implantation humaine, constituent aujourd'hui des espaces touristiques souvent intégrés dans des parcs naturels.

Texte B : Les terres lointaines
§ 1
Outre ses quatre-vingt seize départements métropolitains, la France compte quelques terres dispersées dans toutes les régions de la planète. Héritées de son passé colonial et des périples accomplis par ses explorateurs, ces régions couvrent environ 120 000 km2.

§ 2
Si elles ne rassemblent que 2,2 million d'habitants, elles contribuent à la présence de la France sur tous les océans, fournissent des boissons et des fruits tropicaux ainsi que des minerais. Elles offrent aussi un potentiel touristique remarquable et confèrent à la métropole un vaste espace maritime. 

§ 3
Ces France lointaines sont d'abord constituées par quatre départements d'outre-mer, ou DOM, situées dans des régions tropicales. Trois d'entre eux, la Guadeloupe et la Martinique dans les Antilles, et la Réunion dans l'océan Indien, sont des îles montagneuses. Les volcans, éteints comme la Montagne Pelée à la Martinique, ou encore actifs comme la Soufrière à la Guadeloupe ou la Fournaise à la Réunion, accaparent une large partie du territoire. Ils ne laissent aux plaines que de modestes superficies. Les côtes sont souvent très découpées. Elles sont constituées de falaises, de plages de sable noir d'origine volcanique ou de sable blanc dans les zones alluviales. Quelques-unes sont frangées de récifs coralliens. Dans ces îles, le climat tropical, marqué par des températures toujours supérieures à 20°C, est surtout caractérisé par l'alternance entre une saison humide d'été et une saison sèche d'hiver. Les versants « au vent » exposés au souffle des alizés enregistrent d'abondantes précipitations alors que les versants « sous le vent », abrités derrière les hauteurs, apparaissent plus secs et plus favorables au tourisme. Ces îles sont parfois soumises en fin d'été au passage de redoutables tempêtes tropicales ou de cyclones qui occasionnent de graves dégâts.

§ 4
La Guyane, en Amérique du Sud, est un département d'Outre-mer ponctué de collines de moins de 600 mètres d'altitude et presque totalement recouvertes par la dense forêt amazonienne, dont la croissance est favorisée par la chaleur constante et la forte humidité. Cette forêt, qui abrite un grand nombre d'essences, reste difficilement pénétrable et exploitable et peu peuplée. Près de la côte, bordée de mangrove, se dresse le site spatial de Kourou utilisé pour le lancement des fusées Ariane.

§ 5
La France compte aussi des collectivités d’outre- mer. Deux sont situées dans le Pacifique : la Polynésie française qui rassemble plus de 150 îles ou îlots volcaniques et atolls coralliens, et Wallis-et-Futuna. Les Terres australes, situées dans l’océan Antarctique, sont constituées par les îles de Crozet, de la Nouvelle-Amsterdam, de Saint-Paul et de Kerguelen, elles sont soumises à de violentes tempêtes et servent surtout de bases scientifiques. Il en est de même de la Terre Adélie, portion de l’inlandsis antarctique. S’ajoutent à ces collectivités Saint-Pierre-et-Miquelon, dans l’océan Atlantique, au large du Canada et Mayotte, dans l’océan Indien. 

La Nouvelle-Calédonie, est une longue île montagneuse entourée d’une barrière de corail et bordée des îles Loyauté, petites îles basses. Le climat d’alizé est favorable à la végétation, très diversifiée, et au développement du tourisme. 

Les statuts des terres d’outre-mer ont évolué ces dernières années traduisant globalement une progression de l’autonomie politique et une reconnaissance du principe de spécialité ouvrant la voie à la diversification des régimes législatifs applicables.

Source : Site du Ministère des Affaires étrangères www.diplomatie.fr  - présentation générale de la France

Texte A

Compréhension du texte 

1) Lisez le texte et relevez le nom

· des principales plaines

· des principaux plateaux

· des massifs montagneux anciens

· des massifs montagneux récents

· des principaux fleuves

Exploitation du texte 

2) Quels adjectifs servent à décrire les montagnes ?  Les connaissez-vous tous ?

3) Quels adjectifs servent à décrire les côtes ? Les connaissez-vous tous ?

4) Trouvez dans le texte les termes synonymes des mots ou expressions suivants :

§ 1 Rempli de terre - une époque - un côté de la montagne 

§ 2 Bordé par des montagnes de chaque côté  - une forte chute de pluie soudaine  - abrupt

§ 3 la surface de la terre - atteindre - en forme d'U

§ 5 grands rochers tombant abrupt dans la mer - border - rocher isolé dans la mer

Texte B

Compréhension du texte  

1) Lisez le texte et relevez les territoires que la France possède  dans chacun de ces océans :

L'océan Atlantique

L'océan Indien

L'océan Pacifique

2) Citez certains des avantages que « ces terres lointaines »  apportent à la France métropolitaine.

Exploitation du texte 

3) Trouvez dans le texte les termes synonymes des mots ou expressions suivants :

§ 3 occuper - destructions importantes

§ 4 petite montagne

À l'écrit 

En 200 mots et en reprenant le vocabulaire du texte, vous décrirez votre pays.

MT Semaine 4 : Régions et provinces françaises
L'harmonie des contraires

§1
À ne faire qu'un tour de France en suivant ses frontières on ne connaîtrait rien des Français : l'Anjou du poète de la Renaissance Joachim du Bellay, la Bourgogne de l'écrivain Colette, la Provence de Jean Giono, la Touraine de Balzac ou la Normandie de Maupassant sont autant de morceaux de France nourris d'histoire et riches de traditions que le sentiment d'unité nationale, pourtant très ancien, n'a jamais érodées. Vikings sur les côtes normandes, Anglais dans le duché d'Aquitaine, Grecs et Romains à Marseille la Phocéenne, Sardes et Napolitains sur la côte orientale de la Corse n'y ont rien changé. 

§2
Le plus extraordinaire pourtant, c'est la diversité presque incroyable des paysages. Sans que jamais la transition ne soit brutale, on passe de l'un à l'autre en quelques kilomètres et l'émerveillement s'en trouve sans cesse renouvelé. Ainsi au marché d'Arles le samedi matin, on baigne dans la Provence la plus authentique, on s'enchante de cet accent de farandole, on s'enivre de ces fruits éclatants et de ces fleurs colorées dont les épousailles naturelles désespéreraient le peintre le plus audacieux. 

§3
Et puis on fait vingt kilomètres et on se retrouve au cœur de la Camargue, avec ses sables qui ne nourrissent que la sombre salicorne1, ses étangs solitaires qui n'accueillent que les oiseaux et les flamants roses, ses marais qui n'acceptent que les taureaux et les chevaux sauvages... On a changé de monde. […] 

§4
De la même façon, au nord de Lyon, on passera aussi vite, et pourtant aussi insensiblement, de la célèbre Pérouges - cité médiévale fortifiée exceptionnellement préservée et pour cela chérie par le cinéma -, à la beauté sauvage des étangs de la Dombes, qu'on imagine volontiers vouée aux chasseurs de l'aube et dont la terre semble inhospitalière à tous ceux qui ne se contentent pas de la quiétude de la nature. Et l'on fera encore la même expérience avec le marais poitevin, l'Ile aux Oiseaux du bassin d'Arcachon ou les puys du parc des Volcans, près de Clermont-Ferrand. […]

§5 
Non moins exceptionnelle, cette possibilité omniprésente de varier les plaisirs : en Corse, on peut skier à Asco le matin et faire deux ou trois plongées l'après-midi du côté de Calvi ; même chose sur la Côte d'Azur, où l'on passe rapidement des pistes de ski de Valberg ou Isola 2000 aux grottes sous-marines du cap d'Antibes. Les Bordelais, qui partent les week-ends d'hiver dans les stations de ski pyrénéennes, consacrent leurs dimanches d'été à des régates dans le golfe de Gascogne, pendant que les Parisiens sont au bord de la mer en Normandie et les Lillois dans la baie de Somme. 

§6 
Mais la France n'est pas riche que de ses paysages : patrie d'art et de culture, elle conserve soigneusement d'innombrables monuments qui ont jalonné son histoire, et possède un nombre incalculable de musées qui mettent en valeur des chefs-d'œuvre accomplis ou témoignent très simplement de la vie passée et des métiers perdus. […]

§7 
Cette diversité des provinces et cette pérennité de l'Histoire, on en trouve des milliers de témoignages à travers les monuments qui sillonnent le pays. Imposantes cathédrales (Paris, Chartres, Reims entre autres), châteaux de la Loire et de l'Ile-de-France (Versailles, Vaux-le-Vicomte, Fontainebleau), bastides gasconnes et prieurés alpins, abbayes qui jalonnent la route de Saint-Jacques-de-Compostelle, musées touchants de naïveté ou manoirs orgueilleux devenus auberges cossues. […]

§8 
Les grandes villes reflètent parfaitement cette constance de leur vocation. Marseille - comptoir de la grecque Phocée de l'Antiquité - a toujours été pour l'Orient la porte d'entrée en Occident : cosmopolite elle a grandi, cosmopolite elle est restée. Lyon, ville de commerce sur la route des Flandres et de l'Italie, allie la dignité un peu compassée qui sied aux bourgeois prospères à la passion festive nourrie de beaujolais et de côtes-du-rhône, de volailles de Bresse et de fromages alpins. Lille, elle aussi enrichie par le négoce et le drap, s'encanaille volontiers à la manière flamande sans jamais rien perdre de sa dignité. 

§9 
Bordeaux a conservé toute l'élégance des grands crus de Médoc ou de Saint-Emilion, même si on ne s'enivre plus sur ses quais des odeurs envoûtantes de la vanille antillaise et du café brésilien. Toulouse, cernée de vergers mais berceau de l'Aéropostale, est à la fois capitale agricole et industrielle, et cultive toujours également le souvenir de Mermoz et le culte du rugby. Et Strasbourg, capitale de l'Europe, et Rennes, où s'inventent les technologies de demain, et Nantes, fantastiquement douce le soir venu sur les bords de l'Erdre, et Avignon, ancienne cité des papes transformée en théâtre immense, et Reims, où l'on sacrait autrefois les rois divins et où l'on sabre aujourd'hui le vin des rois, celui de Champagne... Demeure Paris, capitale indiscutable et indiscutée, qui possède les plus beaux monuments, les plus beaux musées, l'histoire la plus riche et la notoriété la plus flatteuse. […]

§10 La France est ainsi : extraordinairement diverse et magnifiquement variée, peuplée de passions modernes et de musées anciens, jalonnée de bistrots qui nourrissent la verve quotidienne et de monuments qui célèbrent la tradition historique. Et l'inévitable différence n'est jamais ici d'ordre socioprofessionnel : entre deux pêcheurs, l'un de Saint-Malo et l'autre de Sète, il y a plus d'écart qu'entre un professeur de Lyon et un viticulteur du Beaujolais, parce que la région, sa terre, son ciel, sa culture sont les vraies composantes de l'art de vivre. 
Alain Sarraute

Label France

Magazine du Ministère des Affaires étrangères, mai 1995
Compréhension du texte

1. Parmi les phrases ci-dessous choisissez celle qui correspond au sens du premier paragraphe du texte.

a) L'unité nationale a fait disparaître les traditions régionales.

b) Le sentiment d'unité nationale n'a pas pu s'installer en raison de l'histoire particulière de chaque région.

c) Les régions ont gardé leur propre histoire et leurs propres traditions tout en étant attachées à l'unité nationale depuis longtemps.

d) Le sentiment d'unité nationale est remis en danger par l'histoire propre à chaque région. 

3. Retrouvez les villes qui dans le texte sont associées aux activités suivantes : le textile, le négoce du vin, l'aviation, la fabrication du champagne, l'animation d'un festival de théâtre. 

4. Expliquez le sens du dernier paragraphe du texte.  

Exploitation du texte

1. Cherchez dans le texte les mots ou expressions correspondant aux définitions    suivantes :

a) C'est une danse du sud de la France. (§2)

b) Dans ce contexte, cela correspond à un assemblage. (§2)

c) Ce terme indique que la ville est protégée par des murs. (§4)

d) Ce verbe signifie qu'un vêtement ou une couleur va bien à quelqu'un. (§8)

e) Cela correspond à ouvrir une bouteille de champagne pour la boire. (§9)

f) C'est un terrain où poussent des arbres fruitiers. (§9)

g) C'est l'imagination et la fantaisie dans la parole. (§10)

h) Ce nom désigne la profession de celui qui cultive la vigne. (§10)

2. Ce texte donne une image très élogieuse de la France. Relevez les adjectifs et les adverbes utilisés par l'auteur pour souligner les attraits de la France.

	 Adjectifs :

extraordinaire

……
	Adverbes :

extraordinairement

……


3. Recherchez dans le texte le vocabulaire qui se rapporte à la description

a) des paysages,

b) des villes.

À l’écrit

Lors d’un séjour en Irlande ou à l’étranger, vous avez visité une ville, ou une région, que vous avez particulièrement aimée. Racontez votre séjour en 200 mots en vous inspirant du vocabulaire et des expressions utilisés dans le texte. 

MT Semaine 5 : Paris et sa banlieue

Paris, villages

§1
Paris se banalise, selon les critiques les plus acerbes. Les villages disparaissent, comme Montparnasse sous la tour sans grâce ou sous le pâté indigeste de l’hôtel Sheraton. La « ville des villes » devient une métropole comme les autres en cette fin de XXe siècle. Des tours partout, celle de Maine-Montparnasse comme scandale majeur à 200 mètres de haut. Les esthètes de Paris ne le comprennent pas. Ils étaient habitués à l’horizon historique des toits à moins de 25 mètres dans le centre, à moins de 37 mètres à la périphérie. Quelques grands signes surmontaient dignement cette perspective douce: Notre-Dame, l’Arc de Triomphe, le Sacré-Cœur, et bien entendu la provocante tour Eiffel, pourtant mal acceptée à son époque. Paris ne devait pas vendre son âme pour un CBD
. De dérogation
 en dérogation, on en construisit une bonne dizaine. Des bureaux partout, et partout des logements si bien étudiés qu’ils se ressemblent tous. De l’efficacité partout, anonymement.

§2
Paris a donc très profondément changé en moins de trente ans. Faut-il s’en étonner ? Pourquoi la capitale aurait-elle échappé aux grands bouleversements contemporains de la société française ? Pourquoi ceux-ci ne se seraient-ils pas très profondément inscrits dans ses pierres et dans sa chair ? Le contraire serait étonnant et inquiétant. Paris, c’est vrai, ressemble un peu plus à une grande mégalopole du monde industriel, avec ses tours et son nouveau « look » certes, avec aussi ses espaces de ségrégation de plus en plus explicites, ses classes moyennes et supérieures en quête de protection, ses rondes de police plus appuyées
 dans les quartiers d’immigration. Le beau Paris des cadres
 compte quelque 10 000 « sans-abri »
, tellement il est difficile d’y trouver un logement à bon compte. Les quartiers de l’immigration la plus mal reçue, maghrébine
 autour de la Goutte d’Or, asiatique près de la place d’Italie, antillaise
 derrière la gare de Lyon et Montparnasse, tendent à se durcir en ghettos. Le tiers monde et non plus la province pénètre dans la cité. Est-ce la fin des villages parisiens ?

§3
Les critiques très souvent idéalisent le passé pour mieux mépriser le présent. Comme si le Paris ancien était vraiment indemne de criminalité, de promiscuité, de racisme, de ségrégation sociale. Comme si Paris présent devait être à jamais invivable. Les nouveaux villages se constituent sous nos yeux, au pied des tours, des immeubles
 rénovés, le long des rues commerçantes, autour des places, à l’abri des impasses et des couloirs. Il faut laisser se poser la patine du temps. La ville des villages vaut mieux qu’un souvenir.

§4
Un seul arbre se dresse au milieu de la cour minuscule, entre les toits d’un garage, une treille sur le mur, la baraque
 du concierge portugais, les poubelles en attente, les fleurs aux fenêtres. A l’horizon fermé, les grands murs d’un immeuble HLM
 à la raideur des années 50. La rue Losserand mélange les âges, les classes, les races. Voici les petits vieux de toujours, les nouveaux intellectuels, les étudiants, les copains, les Noirs, les Vietnamiens, les Portugais, les Algériens, les pauvres des mauvaises cours, les nantis
 des immeubles rénovés, les babas
 des «squats» chics, les drogués des coins d’ombre, les princesses en jeans ou en fripes
, les paumés des petits matins. A quelques pas, rue de l’Ouest, on bascule franchement dans le marginal, le Noir efflanqué
, le rasta en manque, le vrai «squat» derrière les murs aveugles aux fenêtres barrées, entre deux descentes de police. Un peu plus loin, à une station de métro, pas plus, Plaisance, Montparnasse, on respire l’opulence des rénovations pour classes aisées, au-dessus de BNP
 à billets ouverts et de magasins aux étalages offerts sous les lumières crues. Félix, à l’accent rocailleux de l’Aveyron, reçoit tout ce monde devant son bar, pour un petit noir, un crème et deux croissants, ou un blanc sec...


Paris, banlieues

§5
En 1801, Paris est une ville d’un peu plus de 500 000 habitants et l’agglomération de Paris n’existe pas encore. En 1901, la capitale compte 2 714 000 habitants et la banlieue déjà près d’un million de personnes. L’essentiel de la croissance du XIXe siècle s’est opéré à l’intérieur de la ville par densification et par utilisation de tout l’espace disponible. Jusqu’en 1931, Paris continue de croître, atteignant 2 891 000 habitants, mais la progression de la banlieue devient alors nettement plus rapide que celle de la ville principale puisque le chiffre de 2 millions d’habitants dans les communes périphériques est alors dépassé. De nos jours, le contraste s’accentue. La population de Paris diminue, de même que celle de la banlieue la plus proche et la plus ancienne. Mais la dilatation
 et l’accroissement d’ensemble de l’agglomération parisienne se poursuivent. En 1982, pour 2 176 000 habitants dans Paris, on en compte 6 337 000 dans les 278 communes de banlieue, soit environ trois «banlieusards» pour un parisien.

§6
D’où viennent-ils ? De toute la France, en strates successives d’immigration, mais, au cours des dernières décennies, plus particulièrement de Paris même où toutes les jeunes familles ne trouvent plus à se loger, et aussi de l’étranger, plus précisément du Maghreb. La région d’Ile-de-France abrite en 1982 1 335 000 étrangers, soit 36 % des étrangers vivant en France, parmi lesquels 490 000 Maghrébins.

§7
Où vont-ils ? Ils se déplacent beaucoup. Pour les hommes et les femmes de la banlieue, le train, la voiture ou le métro sont un lieu de vie ordinaire où ils passent très souvent plusieurs heures par jour. Une enquête de 1969, toujours valable dans ses grandes lignes, le montre bien : si 3 millions de personnes se déplacent quotidiennement à l’intérieur de Paris, près de 2 millions font la navette entre la banlieue et Paris, et plus de 5 millions d’une banlieue à une autre... Elle court, elle court la banlieue. Métro, boulot, dodo, comme le disent les films et les chansons.

§8
L’espace de vie de la banlieue se saisit dans la dualité non contradictoire d’une très grande mobilité des hommes et des femmes, et d’un extrême confinement. Mobilité du lieu d’habitat au lieu de travail, lesquels ne coïncident presque jamais, mais aussi mobilité des jeunes vers les écoles, mobilité pour les achats un peu exceptionnels et les loisirs, pour les démarches de toutes sortes, pour les fins de semaine et les vacances de ceux qui le peuvent. Confinement aussi, car il reste peu de temps pour explorer l’espace proche, à l’horizon cloisonné des ruelles et des bretelles d’autoroutes, des terrains vagues et des stades, des bistrots et des supermarchés, des bords de Seine et des parcs, des écoles et des mairies, des petits jardins et des lisières de forêt.

Armand Frémont, France, Géographie d’une société (1988)

Compréhension du texte
1. Selon l’auteur, en quoi Paris était-elle différente des autres grandes villes, et comment est-elle devenue « une métropole comme les autres » ? (§1)

2. Expliquez pourquoi l’auteur dit que « le tiers monde... pénètre dans la cité ». (§2)

3. Au § 4, l’auteur décrit le quartier autour de la rue Losserand pour répondre aux critiques du Paris actuel. En quoi cette description constitue-t-elle une réponse ?

4. Résumez la croissance de Paris et de sa banlieue depuis 1800 (§5).

5. Expliquez le sens de l’expression « métro, boulot, dodo ». (§7)

Vocabulaire

Complétez les phrases suivantes avec un mot ou une expression tiré du texte :

1. La tour Maine-Montparnasse a 200 mètres  .................... 

2. J’habite un grand .................... du XIVe arrondissement.

3. Le bâtiment se trouve au fond d’une  .................... , ce qui le rend très tranquille.

4. Quand il a commencé à pleuvoir, j’ai cherché  ....................  sous un arbre.

5. L’agglomération de Dublin  .................... à peu près un million d’habitants.

6. Puisqu’ils sont relativement démunis, les étudiants cherchent toujours des logements à  .................... 

7. Au centre de Front Square se  .................... le Campanile.

8. Pendant la semaine, je travaille  .................... de 9h à 17h.

9. Pour faire mes  .................... , je préfère le centre commercial.

10. La  ....................  pour l’aéroport part de Busaras.

À l’écrit

Avantages et inconvénients de la vie en banlieue. (250 mots) Faites la comparaison avec la vie à la campagne ou en centre-ville et utilisez les expressions suivantes :

par contre, en revanche, par comparaison à, d’une part... d’autre part, le revers de la médaille.
 MT Semaine 6 : L’Immigration et l’identité française
Hospitalité française
§1
L’hospitalité a ses lois. Elles ne sont pas écrites, mais font partie des valeurs et des principes d’une civilisation. Elles impliquent tantôt des droits, tantôt des devoirs. Certains peuples sont plus hospitaliers que d’autres : généralement ceux restés plus près de la terre et qui vivent dans les grands espaces, même pauvres. Les pays industrialisés, obéissant à une rationalité froide, ont dû désapprendre l’hospitalité. Le temps est précieux ; l’espace limité. Il y règne un manque de disponibilité, c’est-à-dire de générosité  et de liberté, car tout est calculé, tout est mesuré. Les portes se ferment. Les cœurs aussi. Reste l’individu dans son intimité.

§2
Les sociétés européennes se sont enrichies. Leur niveau de vie moyen est trois à quatre fois plus élevé qu’il y a un demi-siècle. Elles ont assuré au citoyen confort et privilèges, le développement économique s’est poursuivi ; à présent l’individu vit un malaise ; il pressent la fin d’une époque et aussi d’un mode de vie. Il se sent menacé et bientôt abandonné face à la mutation du monde. Il voit la prospérité lentement s’estomper, une prospérité acquise grâce aux colonies et à l’exploitation sans scrupules des richesses du Tiers-Monde. La période est alors favorable au repli et à la peur ; elle met l’individu dans une position défensive, et provoque chez lui des sentiments de rejet quasi instinctif de l’étranger. Ce n’est pas le moment de lui demander d’être ouvert et accueillant.

§3
L’hospitalité française est ainsi ruinée, rendue difficile, voire impossible. C’est l’époque du malheur balbutiant. Plus de place, plus de temps pour la gratuité du geste, pour comprendre, accepter celui-là au regard hésitant, venu d’une autre durée. Au contraire, on va reporter sur l’immigré le poids du malaise et de la crise. Cela n’est pas nouveau. « La France aux Français » est un cri qui vient de loin. Il a presque un siècle. C’était la devise de la Ligue antisémite fondée en 1899 sous l’égide d’Edouard Drumont, l’auteur de la France juive. C’est presque traditionnel : à chaque crise économique grave, des voix se sont levées pour désigner l’étranger comme responsable ; ombre menaçante, corps non regardé parce que non reconnu, et pourtant corps présent et coupable par avance. Coupable de quoi au juste ? D’être là, de travailler, de se déplacer avec le village dans le regard, avec ces quelques bribes de vie qui se veulent les signes extérieurs d’une culture. Hier, on ne supportait pas la présence des juifs en France. Aujourd’hui, ce sont les immigrés, arabes notamment, qu’on charge de beaucoup de maux avec la même mauvaise foi, le même aveuglement. « J’ai toujours connu en France, écrit Jean Genet, ce racisme qui est son tissu le plus serré, mais changeant. Tout jeune, on détestait les Juifs et on adorait les Marocains et les Sénégalais, nettoyeurs de tranchées. À l’agressivité des Français durant les conquêtes coloniales s’est ajouté un racisme presque naturel. »

§4
L’hospitalité française s’est dégradée à partir du moment où seul l’intérêt immédiat a prévalu dans le recrutement et l’installation des travailleurs étrangers. Elle s’est laissé lentement gagner par le calcul froid ; elle n’a plus veillé sur le respect des personnes déplacées. Ni leur dignité ni leur sécurité n’ont été assurées.






Tahar Ben Jelloun, Hospitalité française (1984)

Extrait du Programme du Front National (Site du Front National, août 2009)
IMMIGRATION 

A) CONSTAT

À l’origine de la plupart des maux dont souffre notre pays, la politique d’immigration menée depuis plus de trente ans par les gouvernements successifs a été constamment dénoncée par le Front National qui, dès sa création, a proposé toute une série de mesures qui n’ont en aucune manière cessé d’être d’actualité, et constituent l’un des fondamentaux de notre projet global.

[…]


Il ne saurait évidemment être question pour nous, au moment où les faits nous donnent raison, où l’opinion publique se dessille et où nos adversaires tentent de s’emparer du problème sans pour autant y apporter de réponses, d’abandonner notre programme ni de lui en substituer un autre. 

La mise en œuvre d’une politique réaliste d’inversion des flux migratoires demeure pour le Front National une priorité comme doit l’être, une fois réalisé le préalable de l’arrêt de toute nouvelle immigration, la mise en œuvre d’une nécessaire politique d’assimilation de ceux qui respectent nos lois et nos coutumes, acceptent les devoirs qui découlent des droits accordés, et considèrent la France comme leur Patrie, à l’exception de toute autre.


B) MESURES 

Nos propositions tiennent donc en cinq grands volets

1. Mettre en œuvre une politique de dissuasion :

- Supprimer les « pompes aspirantes » en réservant les aides sociales diverses et les allocations familiales aux seuls Français et en réinstaurant, dans le cadre de nouvelles dispositions législatives, la préférence nationale pour les prestations sociales. Les cotisations de l’assurance Maladie et de l’assurance Chômage seront, ainsi, augmentées pour les étrangers à prestations équivalentes. Le RMI
 pour les étrangers ainsi que l’AME seront supprimés.

- Lancer une réforme du droit de la nationalité, en supprimant notamment la binationalité et l’acquisition automatique de la nationalité (celle-ci ne serait alors automatique que si l’on est de père ou de mère français). L’acquisition dépendrait alors de critères reposant sur la bonne conduite et le degré d’intégration. La déchéance de la nationalité pourra être prononcée par la juridiction concernée dans le cas de naturalisation acquise depuis moins de 10 ans et dans le cas de crime ou délit grave ayant entraîné une condamnation à plus de 6 mois de prison, non assortie de sursis.

2. Mettre en oeuvre une politique de contrôle des frontières :

- Rétablir nos frontières en sortant de l’espace Schengen et en dénonçant les traités qui transfèrent à l’Union européenne les compétences en matière d’immigration, de droit d’asile et de visa. 

- Faire appliquer les mesures d’éloignement du territoire et la législation sur le séjour illégal des étrangers ; tolérance zéro pour les réseaux organisés d’immigration clandestine.

3. Mettre en oeuvre une politique de retour :

- Supprimer le regroupement familial qui, depuis 1974, a transformé l’immigration de travailleurs en immigration de peuplement. 

- Réduire la durée de la carte de séjour de 10 à 3 ans, y compris pour ceux qui se trouvent actuellement sur notre territoire. 

- Rétablir l’expulsion des délinquants multi récidivistes étrangers

4. Mettre en oeuvre une politique de codéveloppement :

- Coupler le retour des immigrés avec l’aide à leur pays d’origine, proportionnelle à leur coopération en la matière. L’aide au développement pourrait alors être accrue en ciblant mieux les besoins des populations et en contrôlant l’utilisation des fonds.

- Prendre l’initiative d’organiser régulièrement une conférence euro-africaine réunissant les pays concernés afin de déterminer les besoins et de mettre en œuvre les moyens destinés à fixer les populations attirées par les richesses de l’Europe, dans leurs pays d’origine.

5. Mettre en oeuvre une politique d’assimilation :

- Insertion de la politique d’immigration dans un cadre plus global. On ne s’assimile pas à un pays qui a oublié ses principes, ses valeurs et sa fierté. La politique qui sera initiée par le Président d’une République authentiquement nationale sera globale : c’est par le retour des valeurs familiales, la reconstruction d’une véritable instruction nationale, le rétablissement d’un service militaire volontaire de six mois, le respect du travail et le réapprentissage de la morale et de ce qui a fait l’histoire de France, que pourra s’opérer une réelle assimilation, avec les droits et les devoirs qu’elle implique.

- Refus du communautarisme et réaffirmation du principe de laïcité. Le principe de discrimination positive (préférence étrangère dans les faits) et ses effets pervers tels que certains volets de la Politique de la Ville seront supprimés.

Compréhension 
Situez chacun des deux textes (auteur(s), genre de texte) et comparez le langage utilisé. Quelle est l’image de l’immigration qui ressort dans chaque cas ? Quel est l’argument principal de chaque texte ?

Exploitation 
— Expliquez le sens des expressions suivantes :

Premier texte : l’hospitalité a ses lois ; l’individu vit un malaise ; favorable au repli et à la peur ; on charge de beaucoup de maux ; se déplacer avec le village dans le regard ; le calcul froid.

Deuxième texte : l’opinion publique se dessille ; les prestations sociales ; un délit grave ; la bonne conduite ; les délinquants multi récidivistes ; le principe de laïcité.

À l’écrit
L’Irlande est en train de devenir un pays raciste. Êtes-vous d’accord ? (200 mots)

MT Semaine 7 : Semaine de lecture
 MT Semaine 8 : L’Éducation

Les grandes écoles accueillent avec scepticisme l’ouverture de Sciences-Po aux lycées défavorisés - (Le Monde, mars 2001)
§1 
Une petite révolution est en marche à Sciences-Po. Le conseil de direction de l’Institut d’études politiques de Paris a adopté, lundi 26 mars [2001], à une large majorité, les conventions de partenariat avec sept lycées socialement défavorisés de la banlieue parisienne et de l’académie de Metz-Nancy. Ainsi, dès la rentrée prochaine, le temple de l’élitisme républicain de la rue Saint-Guillaume accueillera des bacheliers issus d’établissements en ZEP ou en « zone sensible » admis, non pas sur concours, mais sur dossier scolaire et entretien. Annoncée le 26 février par le directeur de Sciences-Po, Richard Descoings, cette initiative en faveur d’une plus grande mixité sociale dans le recrutement des élites a depuis suscité une vive polémique, au sein de l’Institut mais aussi parmi les universitaires.

§ 2
« En approuvant ces conventions, le conseil de direction de l’IEP prouve que les acteurs de terrain peuvent poser une question nationale et agir », se réjouit Richard Descoings qui a été réélu lundi. Reste à savoir si cette mesure poussera d’autres grandes écoles à réfléchir sur la manière de réformer un système qui recrute plus que jamais l’élite scolaire dans l’élite sociale. Le sujet n’est pas nouveau. En 1998, le rapport de Jacques Attali intitulé « Pour un modèle européen d’enseignement supérieur »   dénonçait, en parlant des grandes écoles, « une machine de reproduction des élites » et préconisait de revoir et de diversifier leur recrutement. Cette « fermeture sociale » avait été révélée en 1995 dans une étude de Claude Thélot et Michel Euriat, consacrée au « recrutement de l’élite scolaire depuis quarante ans ». Si, en 1950, 29% des élèves de Polytechnique, de l’ENA, de Normale Sup et de Centrale venaient des milieux populaires, ils ne sont plus que 9% aujourd’hui.

§ 3
Au sein des grandes écoles, le cocktail « issu de ZEP et admis sans concours » de Sciences-Po est loin de faire l’unanimité. Si, comme l’explique Bernard Ramanantsoa, directeur du groupe HEC, « tout le monde est à peu près d’accord sur le diagnostic posé », en revanche, les divergences sont grandes sur la manière d’y répondre. A l’ENA, 80 % des élèves sont enfants de cadres supérieurs, de professions libérales ou intellectuelles - un pourcentage stable depuis dix ans. « C’est vrai, les choses bougent peu », reconnaît la directrice de l’ENA, Marie-Françoise Bechtel. « La seule vraie méthode consiste à élargir progressivement et largement l’assiette de la démocratisation. Il faut aller chercher les viviers là où ils sont : en province et dans des milieux socialement plus mélangés », estime Mme Bechtel, qui refuse le grand écart entre les enfants de cadres supérieurs et ceux de ZEP, car c’est « oublier tout le reste ».

§ 4
Contrairement à Sciences-Po, les grandes écoles recrutent très majoritairement des élèves issus de classes préparatoires. « Nous sommes le miroir de la composition sociale des classes prépas. C’est une donnée structurelle qui ne dépend pas de nous », fait valoir Christian Kœnig, directeur de l’ESSEC, dont 79 % des étudiants sont issus des « classes aisées ». Les classes préparatoires sélectionnent elles-mêmes les meilleurs bacheliers, titulaires d’une mention bien ou très bien. « Est-ce que l’on considère que le bac est antidémocratique ? », s’interroge M. Ramanantsoa. « La sélection s’opère bien avant les grandes écoles, c’est tout le système qui fonctionne comme cela », fait remarquer Philippe Guérin, président de la Conférence des grandes écoles (CGE). « Le problème est en amont », résume Jean-Jacques Duby, directeur général de Supélec. « Il faut aller dans les établissements de banlieue pour motiver les élèves plutôt que de leur permettre d’intégrer une grande école sans concours », considère-t-il. « Un travail de communication doit être mené pour montrer que les grandes écoles sont accessibles à tous. Cela n’a rien à voir avec le fait de dire : “Vous êtes dans une situation difficile, on va vous faire des conditions plus faciles”  », insiste M. Kœnig. « Il existe des obstacles psychologiques très forts à lever. Trop d’élèves pensent que l’ENA, c’est pour les autres », constate Mme Bechtel. « Certains étudiants n’osent pas se présenter à Polytechnique parce qu’ils ont peur, parce qu’ils croient que ce n’est pas pour eux », remarque aussi Pierre Petiau, directeur du concours à l’X.

§ 5
Si la méthode adoptée par Sciences-Po n’est, selon eux, pas la bonne, tous les directeurs de grandes écoles assurent pourtant souhaiter élargir leur recrutement au nom de la « richesse apportée par la diversité ». Ils font valoir plusieurs expériences déjà engagées comme l’admission sur titre, les concours réservés aux élèves issus de filières universitaires ou encore l’ouverture aux étudiants étrangers. Ainsi, depuis l’année dernière, Polytechnique a ouvert dix places aux titulaires d’une licence scientifique. « Un très bon étudiant en fac a les capacités de faire Polytechnique », souligne M. Petiau. « Quand ces étudiants de la fac sortiront les premiers de l’X, les choses auront changé. Mais il faut du temps : pour l’instant, nous avons peu de candidats », explique-t-il. « Plus j’aurai d’étudiants issus d’horizons divers, plus je serai content », assure M. Kœnig. « Oui, nous souhaitons modifier les origines socioprofessionnelles de nos élèves », confirme M. Duby.

§ 6
Les directeurs des grandes écoles constatent en outre qu’ils accueillent un nombre de plus en plus important d’étudiants dont au moins un des deux parents est enseignant. « Cette tendance est frappante et elle pose question », souligne M. Guérin. La connaissance du système éducatif et le soutien scolaire à la maison seraient devenus de plus en plus déterminants dans la réussite des études. « Vous verrez que demain les fils d’enseignants s’inscriront dans les établissements ZEP qui ont signé des conventions avec Sciences-Po », pronostique M. Ramanantsoa.



Compréhension du texte

1. Pourquoi en Sciences-Po a-t-on ouvert les portes à des élèves des lycées défavorisés ?

2. Quels sont les deux différentes modalités d’entrée à l’école maintenant ?

3. Quelles sont les autres propositions qui pourraient mener à une plus grande mixité sociale dans les grandes écoles ?

4. En consultant les notes que vous avez prises dans le cours magistral de mercredi dernier, expliquez : une académie, (combien y en a-t-il en France ?) ; des classes préparatoires ; Normale Sup ; mention bien ; un bachelier ; la rentrée ; une licence ; une filière ; un titulaire de…

Exploitation du texte

Dressez une liste de tous les mots qui fonctionnent comme synonymes pour « dire » dans le texte. (Il y en a quinze). Combien de fois voit-on « dire » ? Essayez de remplacer « dire » dans vos propres écrits par un de ces « synonymes ».

Expliquez les sigles ZEP, IEP, ENA, HEC, ESSEC. 

Expliquez, en français, le sens des expressions suivantes :


faire l’unanimité ; être en marche ; reste à savoir ; des milieux populaires ; au sein de ;

issu de ; en amont

À l’écrit

À quoi les universités servent-elles ?

MT Semaine 9 : Les Françaises
Faire de la politique

§1.

La politique fait l’objet à tous âges d’un rejet [par les femmes], principalement parmi les plus jeunes. Beaucoup n’ont pas voté à la dernière consultation :             « J’avais pas envie... », « Ce sont tous les mêmes... », « Aucun parti ne m’inspire confiance », « Ils prennent nos voix et puis ils s’en mettent plein les poches... », «Ils ne s’intéressent qu’à leur carrière... », « Je n’irai voter que si c’est pour barrer la route au Front national... » - c’est ce que l’on entend le plus souvent. La classe politique a de gros efforts à accomplir pour restaurer sa physionomie aux yeux des Françaises et pour qu’elles se sentent concernées par son action. Citoyennes, et conscientes de l’être !

§2.

Quant à faire elles-mêmes directement de la politique... Elles ne sont que 13 % à dire qu’elles se lanceraient dans l’arène si elles en avaient l’occasion (contre 23 % des hommes). Leur implication est très faible, sauf peut-être pour ce qui concerne la vie municipale, les responsabilités locales en province.

§3.

En revanche, les associations où l’on peut être « socialement utile » ont leurs faveurs. Celles-ci se sont multipliées et continuent à croître. On en compte 1700 ! Humanitaires, secours aux enfants, secours aux vieillards, aide aux déshérités, aux malades, aide tous azimuts -, elles y participent, nombreuses, et en tout cas les approuvent. S’y retrouvent majoritairement - mais pas seulement - des femmes de 40 ans et plus, l’âge où les enfants ne vous mangent plus le temps.

§4.

Ces associations sont peu politisées. On sait qu’au fur et à mesure que les Françaises sont entrées dans la vie active et que les générations anciennes ont disparu, le vote féminin est devenu globalement plus favorable à la gauche qu’il ne l’était. Mais ce mouvement s’est stabilisé. Aujourd’hui, on ne saurait dire qu’il y a un « vote féminin », sauf qu’il est moins favorable aux extrêmes.

§5.

Cependant, quand on demande aux Françaises s’il serait souhaitable qu’il y ait une plus grande représentation féminine au Parlement, au gouvernement, dans les grands emplois, elles disent oui, oui, oui ! Oui, elles feraient de la politique autrement (74 %). L’image d’une société qui serait une oasis d’harmonie et de justice si le pouvoir était entre les mains des femmes n’est pas loin.

§6.

Image fallacieuse. On peut attendre des femmes en politique plus de sensibilité, d’attention aux choses de la vie ; mais trois d’entre elles, et non des moindres, ont montré ce qu’elles peuvent être au sommet du pouvoir : Golda Meir, Margaret Thatcher, Indira Gandhi. Aucune d’elles n’aimait la guerre, elles l’ont faite. Avec douleur, mais elles l’ont faite. Et ne parlons pas de ce monstre de cruauté fanatique que fut la veuve de Mao Tsé-toung livrée à elle-même...

§7.

Non, les femmes ne sont pas que douceur et tendresse. De surcroît, la conquête du pouvoir exigera toujours qu’elles développent leur part virile. Celles qui accéderont aux grands postes ne seront jamais des mauviettes sentimentales. Mais, si elles exercent enfin, nombreuses, des responsabilités, les femmes introduiront dans la vie publique un regard différent, une dimension différente.

§8.

On peut même penser que si elles devenaient, par hypothèse, majoritaires dans les instances de décision, elles « calmeraient le jeu », en quelque sorte ; les valeurs viriles - guerre, compétition, domination - devraient composer avec les valeurs féminines, et ce serait là une grande nouveauté.

§9.

Certains, récemment, se sont interrogés sur ce que deviendrait une société où les femmes auraient réussi à imposer leurs valeurs. Non pas leurs capacités, mais les attitudes proprement féminines que beaucoup d’entre elles voudraient voir privilégier : la protection de la vie et de la nature, l’attention portée aux plus faibles, la compassion, l’abolition de l’esprit de compétition au bénéfice d’une existence plus douce - pourquoi vouloir toujours aller plus vite, plus haut, plus fort, quelle est cette folie ? -, le frein mis à la recherche scientifique dont les exploits affolent, etc.

§10.
Si les femmes étaient un jour assez puissantes pour faire prévaloir de telles valeurs sur les valeurs viriles, naîtrait quelque chose d’encore inconnu à ce jour, où l’on vivrait pauvre, modeste et tranquille, à l’écart des turbulences du monde. Les agités iraient exercer leurs talents aux États-Unis ou en Chine. Nous deviendrions un «parc d’attractions», ainsi que l’avait souhaité un certain Adolf Hitler.

§11.
Mais nous n’en sommes pas à envisager une pareille hypothèse. Plutôt un avenir où la France saura conjuguer le meilleur des aspirations féminines et des valeurs viriles.

§12.
Les Françaises sont-elles sur le point de parvenir, par la loi, au stade où les politiques devront les entendre ? C’est en tout cas l’objectif affiché du gouvernement qui vient d’introduire dans la Constitution l’article suivant : « La loi détermine les conditions dans lesquelles est organisé l’égal accès des femmes et des hommes aux mandats électoraux et fonctions électives. » Reste à élaborer cette loi. Nombre égal de candidates et de candidats ? Nombre égal d’élus ? Les Françaises y sont favorables à 70 %. Des féministes, et non des moindres, y sont hostiles parce qu’elles y voient le spectre du « différentialisme » et une atteinte à l’indivisibilité de la République (Elisabeth Badinter). Que se passerait-il si, par hypothèse, les Bretons, les Corses, les bouddhistes ou les handicapés réclamaient demain autant de sièges que l’exigerait leur proportion exacte dans l’ensemble de la population du pays ?

§13.
D’autres, dont je suis, approuvent la parité hommes / femmes à condition qu’elle ne porte pas en germe une dérive vers la « discrimination positive » en usage aux Etats-Unis : est choisie systématiquement pour occuper une fonction, un emploi, une femme de préférence à un homme, ou un Noir de préférence à un Blanc. Les résultats sont désastreux. Sans compter que je tiens pour insultant pour les femmes d’être considérées comme une espèce protégée.

§14.
Il convient donc que la loi soit rédigée de telle sorte qu’une pareille dérive soit impossible. Enfin, il ne faut pas se boucher les yeux : le pouvoir suprême n’est pas d’ordre politique. Il est économique. Et, sur ce pouvoir-là, les femmes n’ont pas encore mis le début d’une main. On peut en dire autant des Américaines, et aussi des Scandinaves, si avancées par ailleurs sur des voies différentes. C’est que le pouvoir économique est devenu beaucoup plus important dans le fonctionnement d’une société que celui qui émane d’une assemblée d’élus.

§15
Mais les conquêtes se font pas à pas...

Françoise Giroud, Les Françaises, 1999

Compréhension du texte

1. Où et comment s’est manifestée l’action politique des Françaises jusqu’à présent ?

2. Quelle image se fait-on d’un monde gouverné par les femmes ? Cette image est-elle juste ?

3. D’après l’auteur, quelles sont les différentes valeurs humaines en jeu en politique ? Toujours selon l’auteur, comment sont-elles réparties ? Sont-elles antagonistes ?

4. Quel problème pose une loi sur la parité ?

5. Le débat sur la parité est-il vain ?

Exploitation du texte

1. Expliquez le sens des expressions suivantes :

a. s’en mettent plein les poches (§1)

b. barrer la route à  (§1)

c. tous azimuts  (§3)

d. des mauviettes (§7)

e. prévaloir (§10)

f. les agités (§10)

g. sur le point de  (§12)

h. porte en germe (§13)

2. Trouvez dans le texte des synonymes pour les expressions suivantes :

a. augmenter (§3)

b. peu à peu (§4)

c. une utopie stéréotypée (§5)

d. parmi les plus importantes (§6)

e. en outre (§7)

f. rendent fou (§9)

g. une telle (§11)

h. au niveau (§12)

i. le fantôme (§12)

j. un aussi grand nombre (§12)

k. voir la réalité en face (§14)

À l’écrit

Quel est le statut actuel de la femme en Irlande ?. (200 mots)

MT Semaine 10 : Le Système politique

S’il existe des exceptions françaises, on peut bien dire que la Constitution de la Ve République en fait partie… 


Un régime ni parlementaire, ni présidentiel

§1 
La première exception vient de ce que le régime français n’est assimilable ni à un régime parlementaire ni à un régime présidentiel. Ce n’est pas un régime parlementaire, c’est-à-dire un régime dans lequel une seule élection décisive entre les électeurs et les pouvoirs publics permet la formation d’un gouvernement responsable devant l’Assemblée. Ce n’est pas non plus un régime présidentiel (comme dans plusieurs pays d’Amérique dont les États-Unis), c’est-à-dire un régime où il y a deux élections au suffrage universel, l’une pour élire le Président et l’autre l’Assemblée, ces deux pouvoirs étant totalement indépendants l’un par rapport à l’autre. Dans ces pays, le Président ne peut pas dissoudre l’Assemblée et l’Assemblée ne peut pas renverser le Président. 

§2
En France, il y a deux élections au suffrage universel, l’une pour élire le président de la République (élection présidentielle), l’autre les députés à l’Assemblée nationale (élection législative), mais le gouvernement, pour exister, a besoin d’une sorte de baptême conféré par ces deux entités. Juridiquement, c’est le Président qui nomme le Premier ministre et les ministres sur proposition de ce dernier. Mais politiquement, le gouvernement ne peut exister que s’il s’appuie sur une majorité à l’Assemblée nationale, sinon cette Assemblée peut le renverser. Et tout le système repose sur ce gouvernement qui a besoin d’une double légitimation. 

§3 
Cette règle entraîne un type original de fonctionnement. Première contrainte : pour diriger la France, il faut gagner deux élections au suffrage universel ; c’est une curiosité spécifiquement française. Pendant toute la première moitié de la Ve République (1958 à 1986), tout s’est déroulé selon ce schéma. D’abord avec la droite : le général De Gaulle a été élu Président et il a eu une majorité pour l’appuyer à l’Assemblée nationale, puis il a été réélu et sa majorité également, etc. Georges Pompidou et Valéry Giscard d’Estaing, ses successeurs, ont gouverné dans les mêmes conditions. Le fonctionnement “ normal ” de la Ve République, avec un Président et une Assemblée de la même tendance politique, a également fonctionné avec la gauche de 1981 à 1986, puis de 1988 à 1993 avec le Président Mitterrand, puis de nouveau avec la droite entre 1995 et 1997 avec le Président Chirac.

La cohabitation

§4 
Tout se complique avec une deuxième bizarrerie française qu’on a pris l’habitude d’appeler “ la cohabitation ”. Cela se produit quand, au cours du mandat du président de la République, lors des élections pour l’Assemblée nationale, arrive une majorité d’une couleur politique opposée à celle du Président. Cette éventualité a été possible dans la mesure où le mandat du Président était de sept ans alors que celui des députés de l’Assemblée était de cinq ans. Pour la première fois en 1986, une majorité hostile au Président parvient à l’Assemblée nationale. Se pose alors le problème de savoir comment fonctionne ce régime quand on a, face à face, un Président élu mais qui est indirectement désavoué par le résultat des élections législatives…

§5 
Plusieurs hypothèses étaient envisageables : le départ du Président, un affrontement entre le Président et l’Assemblée aboutissant à la dissolution de celle-ci, la démission du Président qui aurait décidé de se représenter pour clarifier le débat, etc. François Mitterrand puis Jacques Chirac ont choisi la soumission. Ils ont décidé d’accepter le verdict du suffrage universel et ont nommé comme Premier ministre le chef du parti opposé à leur ligne politique, devenu majorité parlementaire. L’habitude s’est prise d’appeler “ cohabitation ” la coexistence d’un gouvernement avec son Premier ministre qui vient de gagner les élections législatives et d’un Président qui exerce une sorte de présidence symbolique. Il n’a plus, en effet, les moyens de pratiquer sa politique et se concentre pour l’essentiel sur les problèmes de politique étrangère (ceci étant favorisé par le fait qu’il existe un accord (des convergences) entre la gauche et la droite dans ce domaine). 

§6 
Cette situation est étrange, puisque se trouvent au sommet de l’État deux tenants du pouvoir qui proposent des politiques opposées. Le vrai pouvoir est exercé par le gouvernement et son Premier ministre, mais le Président reste le maître des horloges. Il peut toujours décider de dissoudre l’Assemblée et de déclencher une nouvelle élection législative. Il s’agit d’un cas unique au monde où le gouvernement doit agir avec la menace constante d’un retour anticipé devant les électeurs, décidé par le Président, chef de l’opposition. 

§7 
Il y a eu en France trois cohabitations : de 1986 à 1988 (Mitterrand Président / Chirac Premier ministre), en 1993 (Mitterrand / Balladur), et en 1997 en sens politique inversé et pour cinq ans (Chirac / Jospin). Cette situation découlait de la différence dans la durée des mandats entre le Président, élu pour sept ans (durée qui n’existe dans aucun autre pays) et l’Assemblée, élue pour cinq ans. L’idée est venue de réduire le mandat présidentiel à cinq ans et d’organiser de façon concomitante les élections présidentielles et législatives. Cette décision augmente les chances pour le Président de disposer d’une majorité parlementaire. En effet, le Président une fois élu, les électeurs devraient avoir à cœur, dans un court laps de temps, de lui donner une majorité pour qu’il mène à bien sa politique.

Le scrutin majoritaire à deux tours

§8 
Autre curiosité française : le scrutin majoritaire à deux tours, qui n’existe pratiquement nulle part ailleurs. Dans les autres pays, on trouve soit le scrutin à un tour (modèle britannique ou américain), soit un scrutin proportionnel comme dans la plupart des démocraties européennes. La règle en France est la suivante : pour l’élection présidentielle, est élu celui qui obtient la majorité absolue des suffrages exprimés au premier tour (ce qui ne s’est jamais produit). Il y a un second tour, quinze jours plus tard, auquel ne peuvent se présenter que les deux candidats arrivés en tête au premier tour. Ainsi, le premier tour a deux fonctions contradictoires : une fonction de qualification pour désigner les deux candidats qui seront présents au second tour, et une fonction de message, ce qui permet aux petits et moyens partis de défendre leurs thèses devant les citoyens, même s’ils savent qu’ils n’accèderont pas au second tour. Comme il ne reste finalement que deux candidats, ce resserrement oblige les candidats à rassembler autour d’eux, avant le second tour, une coalition de partis bien visible. Forcément élu à la majorité absolue, le vainqueur bénéficie d’une forte légitimité. 

§9 
Pour l’élection des députés, le principe est le même dans les 577 circonscriptions. Au premier tour, pour être élu, il faut avoir la majorité absolue des suffrages exprimés. Le second tour se déroule huit jours plus tard ; est élu le candidat qui obtient le plus grand nombre de voix. Peuvent se présenter au second tour ceux qui ont recueilli au premier tour 12,5 % des voix des inscrits (soit environ 18 % des suffrages exprimés). Ainsi, il peut rester trois candidats (élection triangulaire) ou même quatre (quadrangulaire) au second tour. La logique politique veut que la discipline républicaine amène le candidat le moins bien placé dans sa famille politique, de gauche ou de droite, à se retirer pour assurer la victoire de son camp. Les partis qui n’entrent pas dans une coalition n’ont aucune chance d’avoir des députés. Ce système a l’avantage de donner une majorité parlementaire à l’une des deux coalitions, ce qui a été le cas dans toutes les élections législatives de la Ve République. 

§ 10 
En fait, il n’y a pas véritablement des exceptions françaises, mais il y en a une d’où découlent toutes les autres. Elle est constituée par le statut du gouvernement, qui résulte forcément de la rencontre de deux pouvoirs, chacun issu d’une élection au suffrage universel : l’Assemblée nationale et le président de la République. 

Jean-Luc Parodi 

Le Français dans le monde

Juillet-août 2002 - N°322 
Compréhension du texte

1. Pourquoi le régime français n'est-il ni parlementaire ni présidentiel ? (§1)

2. De quelle double légitimation le gouvernement a-t-il besoin ? (§2)

3. Quand parle-t-on de cohabitation ? (§4 et §5)

4. Quel a été récemment le changement introduit dans la vie politique française pour éviter les cohabitations ? (§7) 

5. Quels sont les avantages et les inconvénients du scrutin à deux tours ? (§8 et §9)

Expression

Définissez le sens des mots suivants : scrutin, suffrage, mandat, député, légitimité.

Exploitation du texte

1. Recherchez les mots de la même famille que "président" et regroupez-les sous forme de schéma. Vous trouverez certains de ces mots dans le texte.

2. Vous ferez la même chose avec le mot "élection".

3. Complétez les phrases à l'aide d'un verbe tiré du texte. N'oubliez pas de mettre le verbe au temps qui convient et de faire l'accord avec le sujet.

a) Le Premier ministre ……………… la liste des membres du gouvernement au Président, mais le Président …………… les ministres et le Premier ministre.

b) Dans le scrutin majoritaire à deux tours, il est rare d' …………  …………… au premier tour.

c) De 1997 à 2002 Jacques Chirac, Président, ………………………avec Lionel Jospin, Premier ministre.

d) Lors des dernières élections présidentielles, Jacques Chirac, au second tour, ……………………… une majorité écrasante de voix.

e) Les élections ………………………… dans le calme.

À l’écrit

Choisissez l'un des deux sujets et rédigez un court essai de deux cents mots environ.

En réutilisant les expressions du texte, vous expliquerez brièvement la vie politique irlandaise. 

Ou 

Aucune Française jusqu'à ce jour n'a été élue Présidente, alors qu'en Irlande, deux femmes l'ont été. Expliquez comment elles sont arrivées à cette fonction et quel est leur pouvoir. 

MT Semaine 11 : Les langues minoritaires
Le timide retour de l’occitan
§1
C’est la grande affaire de la rentrée scolaire en vallée d’Ossau. Une calandreta, autrement dit une classe en occitan, ouvre en septembre, avec dix-sept petits élèves, dans les locaux de l’ancienne école de Béost. C’est la cinquième école de ce type en Béarn, après Pau, la pionnière, ouverte en 1980, Oloron-Sainte-Marie, Orthez et Lescar, soit 150 enfants en Béarn. Jean-Luc Arros, président de l’association des parents d’élèves de cette nouvelle école, pousse un soupir de soulagement. Le conseil municipal de Laruns a même voté le principe d’une subvention accordée pour chaque élève originaire de la commune. Une décision acquise à une courte majorité avec l’appui de l’opposition municipale. L’ouverture de cette calandreta a suscité l’indignation des enseignants qui craignent à terme de perdre des postes, si durement arrachés à l’Education nationale. 

§2
« Même sans cette aide, nous ouvrions à la rentrée », reconnaît néanmoins, diplomate, Jean-Luc Arros, par ailleurs directeur d’une grande surface à Laruns. « Le monde associatif et la population y étaient favorables. Cette école constitue notre dernière chance de sauver la langue béarnaise et notre identité. Bien sûr, il y a eu des résistances. En réaction, les enseignants, dont les craintes sont légitimes, ont créé une classe bilingue à Laruns. Cela ne peut que nous réjouir. »

§3
Cet épisode illustre à quel point la question de la langue, l’occitan, après avoir été occultée ou rayée de la carte, est à nouveau un sujet de préoccupation. « Notre langue a été écrite il y a dix siècles, explique Jean Salles Lousteau, inspecteur général de l’Education nationale, chargé des langues régionales, et président de l’Institut occitan, créé fin 1996 à Pau par le conseil général des Pyrénées-Atlantiques. Elle est cependant en grande difficulté. Une étude réalisée en 1994 nous a beaucoup appris sur l’état de la langue et sur le potentiel linguistique qui reste fort en Béarn. » Ainsi, plus de 40 % des personnes interrogées comprennent l’occitan. Si une personne sur quatre déclare le parler, une personne sur dix le parle souvent ou tous les jours. Cette enquête, riche d’enseignements, révèle également que près d’un quart de la population désirait apprendre ou se perfectionner et que 57,6 % des sondés souhaitent ou auraient souhaité que leurs enfants l’apprennent. Un fort pourcentage qui fait dire à David Grosclaude, directeur de l’hebdomadaire La Setmana que cette photographie de l’opinion publique béarnaise écorne le mythe selon lequel le basque est davantage parlé. « Il y a un taux très élevé de compréhension, contrairement à l’euska, et beaucoup de bilingues passifs. C’est ce public qu’il faut contacter. Et les médias dans la langue appropriée manquent... » 

§4
À ce titre, les objectifs de l’Institut occitan sont ambitieux. Un travail considérable d’équipement de la langue reste à faire. « Une langue non équipée, non adaptée au langage de la communication moderne ne vit pas », objecte Jean Salles-Loustau. « Nous tentons de mettre en œuvre ce qui n’existe pas, sans nous substituer au CNRS, à l’université ou à l’Éducation nationale. Par exemple, un livre de présentation moderne de l’occitan n’existe pas à l’heure actuelle à destination du grand public. Notre vocation consiste à rassembler et mobiliser les compétences en Béarn et au delà. »

§5
Principal obstacle à la reconnaissance de la langue, outre l’uniformisation provoquée par le français et son usage imposé par l’école depuis Jules Ferry, l’article 2 de la Constitution française, sur lequel s’appuie le Conseil d’État pour suggérer au gouvernement de ne pas signer la Charte européenne des langues régionales, adoptée en 1992 par le Conseil des ministres du Conseil de l’Europe. « Partout ailleurs en Europe, les langues régionales ou minoritaires sont reconnues”, remarque David Grosclaude. “Pas en France. Cette charte se veut très souple. Elle donne aux citoyens la possibilité de s’exprimer dans sa langue devant l’administration. »

§6
La montagne reste le creuset de la culture béarnaise, notamment en Ossau. « Ici, l’occitan est très parlé, surtout par les gens de plus de 50 ans », observe Jean-Luc Arros à Laruns. « On a longtemps dit à l’école que c’était un patois, une déformation du français, et on alléguait que les enfants allaient confondre les deux. C’est une pure ânerie. On sait que le bilinguisme facilite l’apprentissage d’autres langues. Pour ma part, je souffre de ne pas parler béarnais. Ma génération et celles qui l’ont précédée, nous avons été sacrifiés sur ce point. Pour surmonter ce handicap, on parlait entre jeunes, je chantais. Depuis que mes deux fils sont nés, je leur parle en béarnais et ma femme en français. Cela ne pose aucun problème. Pour la calandreta, le déclic est venu d’une remarque d’un client du magasin. Il m’a dit: « C’est bien que tu leur parles béarnais. Mais ce seront les derniers! » J’ai voulu réagir.. »

Compréhension du texte
1. Faites un bref résumé du texte. Trouvez aussi un titre alternatif pour le texte.

2. Expliquez le sens des expressions suivantes :

à terme  (§1)

durement arrachés  (§1)

grande surface  (§2)

rayée de la carte  (§3)

57,6% des sondés  (§3)

écorne le mythe  (§3)

à destination du grand public  (§4)

mobiliser les compétences  (§4)

se veut très souple  (§5)

le creuset de la culture béarnaise  (§6)

le déclic est venu  (§6)

Exploitation du texte
1. Reformulez les phrases suivantes à l’aide des substantifs qui correspondent aux verbes soulignés, et que vous trouverez dans le texte:

ex :
Les écoles rentrent début septembre



La rentrée scolaire a lieu début septembre

Le malade s’est senti soulagé.

J’ai décidé de prendre ma retraite.

Mon patron m’a appuyé dans cette décision.

Au moment où on a ouvert la séance, le président a éternué.

Sa conduite a indigné tout le monde.

Je dirige une société immobilière.

Il s’est vivement opposé à ma proposition.

Ne craignez rien: je viens tout de suite.

2. Remplissez les blancs à l’aide de mots trouvés dans le texte :

La subvention ................ par le gouvernement ne suffit pas aux besoins des jeunes chômeurs.

Après une élection vivement contestée, l’opposition a arraché une ................ majorité au Parlement.

D’après une étude ................ par l’INSEE, la majorité des jeunes gens n’apprécient pas le gouvernement.

Le dégoût de la politique est très répandu, ................  parmi les jeunes.

En effet, de cette même étude, il ressort que 3 jeunes ................ quatre se sentent aliénés de la politique.

Il en résulte que le ................  d’abstention est très élevé chez les jeunes.

Le mythe ................  lequel les Irlandais sont toujours ivres, s’avère tenace.

Pour ................  votre timidité, il faut faire un effort. 

À l’écrit 

Traduisez le dernier paragraphe du texte.

MT Semaine 12 : Cours de révision
HT Semaine 1 : L’Ancien régime : Les Trois Mousquetaires
[Les mousquetaires de M. de Tréville viennent de se quereller avec les gardes du Cardinal de Richelieu. Tréville rencontre le roi, Louis XIII, pour expliquer l’affaire. Le Cardinal est déjà chez le roi, au Louvre…]

L’affaire fit grand bruit. M. de Tréville gronda beaucoup tout haut contre ses mousquetaires, et les félicita tout bas ; mais comme il n’y avait pas de temps à perdre pour prévenir le roi, M. de Tréville s’empressa de se rendre au Louvre. Il était déjà trop tard, le roi était enfermé avec le cardinal, et l’on dit à M. de Tréville que le roi travaillait et ne pouvait recevoir en ce moment. Le soir, M. de Tréville vint au jeu du roi. Le roi gagnait, et comme Sa Majesté était fort avare, elle était d’excellente humeur ; aussi, du plus loin que le roi aperçut Tréville :   

—Venez ici, Monsieur le capitaine, dit-il, venez que je vous gronde ; savez-vous que Son Éminence
 est venue me faire des plaintes sur vos mousquetaires, et cela avec une telle émotion que ce soir Son Éminence en est malade ? Ah çà ! mais ce sont des diables-à-quatre, des gens à pendre, que vos mousquetaires !  

—Non, Sire, répondit Tréville, qui vit du premier coup d’œil comment la chose allait tourner ; non, tout au contraire, ce sont de bonnes créatures douces comme des agneaux, et qui n’ont qu’un désir, je m’en ferais garant : c’est que leur épée ne sorte du fourreau que pour le service de Votre Majesté... Mais, que voulez-vous, les gardes de M. le cardinal sont sans cesse à leur chercher querelle, et, pour l’honneur même du corps, les pauvres jeunes gens sont obligés de se défendre.   

—Écoutez M. de Tréville ! dit le roi, écoutez-le ! ne dirait-on pas qu’il parle d’une communauté religieuse ! En vérité, mon cher capitaine, j’ai envie de vous ôter votre brevet
 et de le donner à Mlle de Chemerault, à laquelle j’ai promis une abbaye. Mais ne pensez pas que je vous croirai ainsi sur parole. On m’appelle Louis le Juste, Monsieur de Tréville, et tout à l’heure, tout à l’heure nous verrons.  

—Ah ! c’est parce que je me fie à cette justice, Sire, que j’attendrai patiemment et tranquillement le bon plaisir de Votre Majesté. 

—Attendez donc, Monsieur, attendez donc, dit le roi, je ne vous ferai pas longtemps attendre. 

En effet, la chance tournait, et comme le roi commençait à perdre ce qu’il avait gagné, il n’était pas fâché de trouver un prétexte pour faire, — qu’on nous passe cette expression de joueur, dont, nous l’avouons, nous ne connaissons pas l’origine, — pour faire charlemagne.
 Le roi se leva donc au bout d’un instant, et mettant dans sa poche l’argent qui était devant lui et dont la majeure partie venait de son gain :  

—La Vieuville, dit-il, prenez ma place, il faut que je parle à M. de Tréville pour affaire d’importance. Ah !... j’avais quatre-vingts louis
 devant moi ; mettez la même somme, afin que ceux qui ont perdu n’aient point à se plaindre. La justice avant tout.   Puis, se retournant vers M. de Tréville et marchant avec lui vers l’embrasure d’une fenêtre :   

—Eh bien ! Monsieur, continua-t-il, vous dites que ce sont les gardes de l’Éminentissime  qui ont été chercher querelle à vos mousquetaires ?   

—Oui, Sire, comme toujours. 

—Et comment la chose est-elle venue, voyons ? car, vous le savez, mon cher capitaine, il faut qu’un juge écoute les deux parties.   

—Ah ! mon Dieu ! de la façon la plus simple et la plus naturelle. Trois de mes meilleurs soldats, que Votre Majesté connaît de nom et dont elle a plus d’une fois apprécié le dévouement, et qui ont, je puis l’affirmer au roi, son service fort à    cœur ; —trois de mes meilleurs soldats, dis-je, MM. Athos, Porthos et Aramis, avaient fait une partie de plaisir avec un jeune cadet de Gascogne que je leur avais recommandé le matin même. La partie allait avoir lieu à Saint-Germain, je crois, et ils s’étaient donné rendez-vous aux Carmes-Dachaux, lorsqu’elle fut troublée par M. de Jussac et MM. Cahusac, Biscarat, et deux autres gardes qui ne venaient certes pas là en si nombreuse compagnie sans mauvaise intention contre les édits.
   

—Ah ! ah ! vous m’y faites penser, dit le roi : sans doute, ils venaient pour se battre eux-mêmes.   

—Je ne les accuse pas, Sire, mais je laisse Votre Majesté apprécier ce que peuvent aller faire cinq hommes armés dans un lieu aussi désert que le sont les environs du couvent des Carmes.  

—Oui, vous avez raison, Tréville, vous avez raison.  

—Alors, quand ils ont vu mes mousquetaires, ils ont changé d’idée et ils ont oublié leur haine particulière pour la haine de corps ; car Votre Majesté n’ignore pas que les mousquetaires, qui sont au roi et rien qu’au roi, sont les ennemis naturels des gardes, qui sont à M. le cardinal.   

—Oui, Tréville, oui, dit le roi mélancoliquement, et c’est bien triste, croyez-moi, de voir ainsi deux partis en France, deux têtes à la royauté; mais tout cela finira, Tréville, tout cela finira. Vous dites donc que les gardes ont cherché querelle aux mousquetaires ? 

—Je dis qu’il est probable que les choses se sont passées ainsi, mais je n’en jure pas, Sire. Vous savez combien la vérité est difficile à connaître, et à moins d’être doué de cet instinct admirable qui a fait nommer Louis XIII le Juste...

   —Et vous avez raison, Tréville ; mais ils n’étaient pas seuls, vos mousquetaires, il y avait avec eux un enfant ?   

—Oui, Sire, et un homme blessé, de sorte que trois mousquetaires du roi, dont un blessé et un enfant, non seulement ont tenu tête à cinq des plus terribles gardes de M. le cardinal, mais encore en ont porté quatre ; 

  
—Mais c’est une victoire, cela! s’écria le roi tout rayonnant ; une victoire complète !

  
—Oui, Sire, aussi complète que celle du pont de Cé.   

—Quatre hommes, dont un blessé, et un enfant, dites-vous ?  

—Un jeune homme à peine ; lequel s’est même si parfaitement conduit en cette occasion que je prendrai la liberté de le recommander à Votre Majesté. 

  —Comment s’appelle-t-il ?  

 —D’Artagnan, Sire. C’est le fils d’un de mes plus anciens amis.

 
—Et vous dites qu’il s’est bien conduit, ce jeune homme ? Racontez-moi cela, Tréville ; vous savez que j’aime les récits de guerre et de combat.  

 Et le roi Louis Xlll releva fièrement sa moustache en se posant sur la hanche.

  —Sire, reprit Tréville, comme je vous l’ai dit, M. d’Artagnan est presque un enfant, et comme il n’a pas l’honneur d’être mousquetaire, il était en habit bourgeois ; les gardes de M. le cardinal, reconnaissant sa grande jeunesse et, de plus, qu’il était étranger au corps, l’invitèrent donc à se retirer avant qu’ils attaquassent.  

—Alors, vous voyez bien, Tréville, interrompit le roi, que ce sont eux qui ont attaqué.  

—C’est juste, Sire : ainsi, plus de doute ; ils le sommèrent donc de se retirer ; mais il répondit qu’il était mousquetaire de cœur et tout à Sa Majesté, qu’ainsi donc il resterait avec messieurs les mousquetaires.  

—Brave jeune homme ! murmura le roi.   

—En effet, il demeura avec eux ; et Votre Majesté a là un si ferme champion que ce fut lui qui donna à Jussac ce terrible coup d’épée qui met si fort en colère M. le cardinal.  

—C’est lui qui a blessé Jussac ? s’écria le roi ; lui, un enfant ! Ceci, Tréville, c’est impossible.   

—C’est comme j’ai l’honneur de le dire à Votre Majesté.  

—Jussac, une des premières lames du royaume !   

—Eh bien ! Sire ! il a trouvé son maître.

  —Je veux voir ce jeune homme, Tréville, je veux le voir, et si l’on peut faire quelque chose, eh bien ! nous nous en occuperons.   

—Quand Votre Majesté daignera-t-elle le recevoir ?   

—Demain à midi, Tréville.   

—L’amènerai-je seul ?

—Non, amenez-les-moi tous les quatre ensemble. Je veux les remercier tous à la fois ; les hommes dévoués sont rares, Tréville, et il faut récompenser le dévouement.

—A midi, Sire, nous serons au Louvre. 

—Ah ! par le petit escalier, Tréville, par le petit escalier. Il est inutile que le cardinal sache... 

—Oui, Sire.   

—Vous comprenez, Tréville, un édit est toujours un édit ; il est défendu de se battre, au bout du compte.   

—Mais cette rencontre, Sire, sort tout à fait des conditions ordinaires d’un duel : c’est une rixe, et la preuve, c’est qu’ils étaient cinq gardes du cardinal contre mes trois mousquetaires et M. d’Artagnan.   

—C’est juste, dit le roi ; mais n’importe, Tréville, venez toujours par le petit escalier.  

 Tréville sourit. Mais comme c’était déjà beaucoup pour lui d’avoir obtenu de cet enfant qu’il se révoltât contre son maître, il salua respectueusement le roi, et avec son agrément prit congé de lui.

Alexandre Dumas

Compréhension du texte

1. Quelle est l’image du roi qui ressort du texte ? Justifiez votre réponse par rapport au texte.

2. D’où vient cette image, d’après vous ? A quel moment Dumas écrivit-il ?

Exploitation du texte

1. Analysez et expliquez le choix du temps des verbes dans le premier paragraphe.

2. Trouvez dans le texte des synonymes pour les expressions suivantes :

Ce fut un scandale

il se dépêcha d’aller

qui comprit tout de suite

je répondrais de leurs actes

qui sont entièrement dévoués

À l’écrit
D’après vous, quelles auraient pu être les pensées de M. de Tréville en quittant le roi ? Décrivez-les à la première personne. (200 mots)

HT Semaine 2 : Les Révolutions françaises
‘La Marseillaise’

Composé par Rouget de Lisle, à Strasbourg en 1792, le “Chant de guerre pour l’armée du Rhin” devint la Marseillaise et fut décrété hymne national en 1795. 

1.

Allons enfants de la Patrie

Le jour de gloire est arrivé

Contre nous de la tyrannie

L’étendard sanglant est levé (bis)

Entendez-vous dans les campagnes mugir ces féroces soldats

Ils viennent jusque dans vos bras, égorger vos fils, vos compagnes

Aux armes citoyens ! Formez vos bataillons ! 

Marchons, marchons, qu’un sang impur abreuve nos sillons.

2. 

Que veut cette horde d’esclaves

De traîtres, de Rois conjurés ?

Pour qui ces ignobles entraves,

Ces fers dès longtemps préparés ? (bis)

Français ! pour nous, ah ! quel outrage !

Quels transports il doit exciter !

C’est nous qu’on ose méditer

De rendre à l’antique esclavage ! 

3.

Quoi ! des cohortes étrangères

Feraient la loi dans nos foyers !

Quoi ! ces phalanges mercenaires

Terrasseraient nos fiers guerriers (bis)

Grand Dieu ! par des mains enchaînées

Nos fronts sous le joug se ploieraient !

De vils despotes deviendraient

Les maîtres de nos destinées ! 

4.

Tremblez, tyrans ! et vous, perfides,

L’opprobre de tous les partis,

Tremblez ! vos projets parricides

Vont enfin recevoir leur prix (bis).

Tout est soldat pour vous combattre,

S’ils tombent, nos jeunes héros,

La terre en produit de nouveaux

Contre vous tout prêts à se battre.

5.

Français ! en guerriers magnanimes

Portez ou retenez vos coups.

Epargnez ces tristes victimes

A regret s’armant contre nous (bis).

Mais le despote sanguinaire,

Mais les complices de Bouillé,

Tous ces tigres qui sans pitié

Déchirent le sein de leur mère.

6.

Nous entrerons dans la carrière,

Quand nos aînés n’y seront plus

Nous y trouverons leur poussière

Et les traces de leurs vertus. (bis)

Bien moins jaloux de leur survivre

Que de partager leur cercueil,

Nous aurons le sublime orgueil

De les venger ou de les suivre. 

7.

Amour sacré de la Patrie

Conduis, soutiens nos bras vengeurs !

Liberté, Liberté chérie !

Combats avec tes défenseurs (bis).

Sous nos drapeaux, que la victoire

Accoure à tes mâles accents,

Que tes ennemis expirant

Voient ton triomphe et notre gloire !

Après la Révolution

La distorsion entre la radicalité du projet révolutionnaire et l’état du pays dans ses profondeurs a jeté la France de la fin du XVIIIe siècle dans une spirale redoutable. Le flot révolutionnaire à ses débuts s’est alimenté de vagues diverses qui ont permis de parler, pour 1789, de « révolutions » au pluriel. La majorité de la Constituante, les foules parisiennes, les masses paysannes se meuvent dans les temps différents. A terme, leurs objectifs ne pouvaient manquer de diverger, ne fût-ce que sur la question du libéralisme économique, cher aux élites, vomi par les petits. Par ailleurs, il y avait plusieurs demeures dans la maison des Lumières, et beaucoup d’ambiguïtés. Le jeu idéologique, interférant avec d’importants mouvements populaires, s’en est trouvé simplifié et durci. La jonction de la question politique et de la question religieuse a achevé de donner à la Révolution des allures de guerre de religion, transformant en rêve utopique la quête d’une unité qui fût unanimité. Traumatisme immense, relayé par la lutte des royalistes et des républicains, par les conflits de l’Église et de l’État, voire par la guerre de l’école, sans parler — localement — des vieilles querelles de clocher habillées d’idéologie. Ce morcellement de l’opinion a produit une exceptionnelle instabilité politique et constitutionnelle ; pendant deux siècles, ni les régimes les plus synthétiques (Empires, Monarchie de Juillet) ni « les unions sacrées » ne sont parvenus à réduire les fractures.



Depuis quelques années, beaucoup de choses ont changé. L’alternance politique de 1981, par exemple, a provoqué un double retournement de la gauche sur la question constitutionnelle et dans le domaine économique. Ces changements ont permis aux Français dans leur majorité, à l’occasion du bicentenaire de la Révolution, de se réconcilier sur leur histoire.
(F. Bluche et al)

Compréhension du texte

1. En vous appuyant sur vos notes du cours magistral, expliquez ce qu’était « la Constituante ». Qui furent les royalistes et les républicains ?

2. Expliquez, dans le contexte, le sens des cinq expressions soulignées.

Exploitation du texte

Pour chacun des verbes suivants, trouvez le plus grand nombre possible de substantifs de la même famille :

1. jeter

2. s’alimenter

3. permettre

4. mouvoir

5. parler

6. manquer

7. vomir

8. trouver (comment dit-on ‘a reunion’ en français?)

9. durcir

10. simplifier

11. achever

12. produire

À l’oral

D’après vous, est-ce important d’avoir une fête nationale et un hymne national ? Pourquoi ?

À l’écrit
Faut-il commémorer les révolutions ? (200 mots)

HT Semaine 3 : La Belle Époque
L’Exposition universelle de l900

§1
Le mythe de « Paris Ville Lumière » devient réalité avec l’Exposition universelle de l900. Inaugurée le 14 avril 1900 par le président Loubet, elle connaît un immense succès avec 50 millions de visiteurs et marque « les noces de la France et de la République » : la fête des maires réunit 22 000 élus le 22 septembre l900. Elle illustre l’œuvre accomplie par la IIIe République.

§2
La capitale accueille les représentants des pays les plus conservateurs (Allemagne, Autriche-Hongrie, Russie) qui avaient boycotté l’Exposition de 1889, celle du centenaire de la Révolution. 39 pays répondent à l’invitation de la France et les pavillons de la « rue des Nations » sont un gage donné à l’ambition nationale. La confiance est recouvrée, l’économie paraît capable de rendre à la France son rang et d’effacer le traumatisme de la défaite de 1870. L’Exposition coloniale, dont s’occupe Jules Charles Roux, étage ses vingt-neuf pavillons au Trocadéro. Au Petit Palais, la rétrospective de l’art français propose près de 5000 œuvres d’art « des origines à l800 » ; bien qu’absents de l’exposition décennale qui la complète, les impressionnistes connaissent enfin leur triomphe officiel. 127 congrès se tiennent sous le patronage de l’exposition où les monuments éphémères voisinent avec ceux qui sont appelés à durer : le pont Alexandre-III, le Grand et le Petit Palais, la gare d’Orsay. 

§3
L’exposition a pour but de célébrer le siècle qui s’achève et d’inaugurer le nouveau siècle. Elle est à la fois la vitrine d’un Paris moderne (la fée Electricité, à laquelle est consacré un palais illuminé par plus de dix mille lampes, le métro, l’architecture nouvelle...), le reflet de la force et du dynamisme de la France et de son Empire, et un vaste marché, une foire aux nouveautés. Elle répond à une demande populaire d’évasion et d’étonnement (une rue médiévale est ainsi reconstituée). L’exposition, vaste « leçon de choses attrayante », selon Millerand, permet de vulgariser la science. Le Guide bleu affirme qu’« il faut la voir pour s’instruire et pour    s’amuser » : sont présentés des panoramas, un combat naval, une lunette astronomique, des opérations chirurgicales… Les spectateurs sont fascinés par un trottoir roulant à deux vitesses: «  la Rue de l’Avenir  », par la projection de films de Lumière et Cinéorama de Grimoin-Sanson, qui offre des vues panoramiques prises d’un aérostat, et par la danseuse Loie Fuller qui joue des effets de la lumière sur ses voiles.

§4
L’exposition est aussi le terrain d’une confrontation internationale où les nations se jaugent, où la puissance militaire, les rivalités industrielles et commerciales se déploient et démentent le pacifisme affiché. Elle permet de constater les progrès réalisés par les nations invitées : si un Français, Branly, a découvert le principe de la télégraphie sans fil, c’est un Italien, Marconi, qui en réalise l’application. L’Expo, qui révèle la puissance des Etats-Unis et du Japon, voit le triomphe de l’Allemagne, deuxième médaillée derrière la France.

Michel Leymarie, De la Belle Epoque à la Grande Guerre, Livre de poche,  Paris, 1999

Compréhension du texte

1. De quelle manière  l’exposition illustrait-elle « l’œuvre accomplie par la IIIe République » ?

2. Quels étaient les objectifs de l’exposition ?

3. Pourquoi l’exposition était-elle « le terrain d’une confrontation internationale » ?

Expliquez en français le sens des expressions suivantes :

devenir réalité (§1)

connaître un immense succès (§1)

un gage donné à l’ambition nationale (§2)

les monuments éphémères voisinent avec ceux qui sont appelés à durer  (§2)

avoir  pour but (§3)

à la fois (§3)

répondre à une demande (populaire …) (§1)

permettre de vulgariser la science (§3)

les nations se jaugent (§4)

les rivalités industrielles et commerciales se déploient (§4)

Elle permet de constater (§4)

les progrès réalisés (§4)

Exploitation du texte

1. Complétez le tableau suivant :

France


Français

Italie


Italien

Danemark

Allemagne

Espagne

Bretagne

Paris

Marseille

Grenoble

Lille

Tours

Strasbourg

Poitiers

Bordeaux 

La Rochelle

Londres

Moscou

New York

2. Ecrivez en toutes lettres :

21, 22, 80, 82, 200, 210, 2000, l’an 1800, 3,45, 2/5, 1/3, 19e

À l’écrit

Traduisez le deuxième paragraphe du texte.

HT Semaine 4 : La France d’après-guerre
§1
Au cours des années soixante, les profondes mutations de l’économie française suscitent des inquiétudes et des aspirations sociales nouvelles, auxquelles la multiplication de nouveaux médias (radio à transistor, développement de la télévision) contribue à donner aussitôt un écho national. Les événements de mai-juin 1968 vont les catalyser. 

La rupture de 1968 et la succession du général de Gaulle
§2
La révolte des étudiants, qui se produit dans de nombreux pays industrialisés, atteint la France ;  les universités où ils sont de plus en plus nombreux, ne sont pas préparées à les recevoir. Des affrontements avec les forces de l’ordre se produisent, surtout à Paris en mai 1968. Une vague de grèves ouvrières, sans précédent depuis 1936, constitue une menace pour le gouvernement. Un discours ferme du général de Gaulle, la mobilisation de ses partisans et l’appel aux électeurs, après la dissolution de l’Assemblée nationale, rétablissent la situation en juin 1968. Moins d’un an plus tard cependant, de Gaulle quitte définitivement le pouvoir. Un de ses anciens Premiers ministres, Georges Pompidou, lui succède (élection du 15 juin 1969) ; après la mort prématurée de ce dernier, Valéry Giscard d’Estaing, son ministre des Finances, est élu le 19 mai 1974.

§3
Ces deux présidents dirigent la France avec des nuances politiques qui leur sont propres. Sous la présidence de Georges Pompidou, la France lève son veto à l’entrée de la Grande-Bretagne (1973) dans la CEE, étendue à l’lrlande et au Danemark. Valéry Giscard d’Estaing et le chancelier allemand Helmut Schmidt sont à l’origine de l’organisation du Système monétaire européen (SME) et de l’élection au suffrage universel des députés au Parlement européen.

§4
Sur le plan intérieur, deux projets politiques sont proposés au débat : la « nouvelle société », du Premier ministre Jacques Chaban-Delmas (1969-1972), puis la « société libérale avancée » du président Valéry Giscard d’Estaing, tentative de synthèse entre économie de marché et social-démocratie à la recherche d’un consensus social.

§5
La société française, depuis les années soixante, a connu de profondes mutations : l’accélération de l’exode rural, la concentration des entreprises, la revendication des femmes pour l’égalité des salaires et la liberté de procréer (droit à la contraception en 1967 puis à l’interruption volontaire de grossesse en 1975) sont les plus importantes. Viennent ensuite le développement des grandes surfaces aux dépens du petit commerce, la sensibilisation à la pollution résultant du développement industriel (Georges Pompidou crée un ministère de l’Environnement), la liberté d’expression dans les médias audiovisuels. . . 

§6
Ces profondes transformations sociales suscitent des tensions et conflits amplifiés après la crise pétrolière de 1973 : montée de l’inflation, importantes restructurations industrielles (sidérurgie), hausse continue du chômage devenu structurel et durable. 

L’arrivée au pouvoir de la gauche
§7
Les dirigeants de la Ve République ne peuvent maîtriser ces évolutions. Progressivement, des différences s’affirment entre les gaullistes, organisés par Jacques Chirac en Rassemblement pour la République (RPR) en décembre 1976, et les tenants d’une droite modérée et plus classique incarnée par l’Union pour la démocratie française (UDF) de Valéry Giscard d’Estaing.

§8
Au contraire, l’opposition de gauche trouve dans la montée de ces difficultés l’occasion de se regrouper. Le Parti socialiste, rénové au congrès d’Epinay (juin 1971) par François Mitterrand, le Parti communiste et les Radicaux de gauche forment, avant les élections législatives de 1973, l’Union de la gauche et adoptent un Programme commun de gouvernement. Malgré de sourdes tensions, des ruptures passagères puis l’abandon du Programme commun en 1978, cette union se reforme pour l’élection présidentielle d’avril-mai 1981. François Mitterrand est élu contre le président sortant Valéry Giscard d’Estaing. Pour la première fois sous la Ve République, la gauche accède au pouvoir.

§9
Le gouvernement de Pierre Mauroy (juin 1981) comprend quatre ministres communistes. Il s’attache à promouvoir une politique de réformes : réduction du temps de travail à trente-neuf heures hebdomadaires, cinquième semaine de congés payés, recrutement de fonctionnaires, décentralisation, nationalisation de groupes bancaires et industriels, impôt sur la fortune, abolition de la peine de mort, fin du monopole d’État sur la radio puis sur la télévision, retraite à soixante ans...

§10
Mais la persistance de l’inflation et une crise monétaire qui aboutit à trois dévaluations conduisent les socialistes à tenir compte davantage des impératifs d’une économie de marché, que l’engagement européen du gouvernement rend inéluctables. C’est le sens du « tournant de la rigueur » inspiré par le ministre des Finances, Jacques Delors. Il prône un contrôle plus strict des déficits publics et met fin à l’indexation des salaires sur les prix. Le débat sur la place de l’enseignement privé contraint le gouvernement de Pierre Mauroy à reculer. La nomination de Laurent Fabius comme Premier ministre en juillet 1984 et le départ des ministres communistes du gouvernement consacrent la prépondérance au sein de la gauche d’un courant  « réaliste ». 

Le temps des cohabitations : 1986-1998

§11
La cohabitation est, sans conteste, la grande nouveauté politique de la période récente. Elle intervient quand le président de la République et le gouvernement issu de la majorité parlementaire appartiennent chacun à l’un des camps qui se partagent la vie politique en France et qu’on désigne par les termes de droite et de gauche, bien que ce classement soit aujourd’hui très réducteur.

§12 
Personne n’avait vraiment prévu une telle éventualité, sans doute ni les rédacteurs de la Constitution ni le général de Gaulle. En effet, pendant longtemps, le corps électoral élisait un Président et une Assemblée nationale appartenant à la même majorité, tradition confirmée lors des dissolutions de l’Assemblée prononcées par de Gaulle en 1968 et par Mitterrand en 1981, dissolutions suivies d’élections législatives qui avaient donné aux deux Présidents une confortable majorité.

§13
Les choses changent en 1986, lorsque les électeurs donnent au président de la République, François Mitterrand une Assemblée où les deux formations de droite, RPR et UDF, sont majoritaires. Cette situation donne naissance à la première cohabitation qui durera jusqu’en 1988, avec Jacques Chirac pour Premier ministre. L’élection de François Mitterrand pour un deuxième septennat en 1988 marque la fin de la première cohabitation. La dissolution que prononce le chef de l’État amène à l’Assemblée nationale en juin 1988 une majorité socialiste, Michel Rocard devient Premier ministre, puis cède sa place à Édith Cresson en mai 1991, laquelle est remplacée par Pierre Bérégovoy en avril 1992.

§14
La seconde cohabitation intervient en mars 1993 quand le Président Mitterrand choisit pour Premier ministre Édouard Balladur, à la suite des élections législatives qui ont dégagé une forte majorité RPR-UDF. L’élection de Jacques Chirac à la présidence de la République en 1995 met fin à cette cohabitation. Les pouvoirs exécutif et législatif appartiennent à nouveau à la même majorité et Alain Juppé est désigné comme Premier ministre. La troisième cohabitation commence en juin 1997 ; les élections législatives qui suivent la dissolution de l’Assemblée prononcée par Jacques Chirac, en avril 1997, désignent une majorité de députés de gauche et Lionel Jospin, chef de file du Parti socialiste, est nommé Premier ministre par le Président. Les termes de la troisième cohabitation sont inversés par rapport aux deux précédentes mais il semble bien que ce nouveau mode de fonctionnement satisfasse de plus en plus un corps électoral devenu très versatile. Dans l’ensemble, les trois cohabitations montrent que les institutions de la Ve République fonctionnent de façon satisfaisante et assurent à la France une certaine stabilité politique.

Compréhension du texte
Utilisant les renseignements donnés dans le texte, remplissez aussi complètement que possible le cadre suivant. Sous « politique », cherchez un ou deux mots-clés dans le texte.




Président

Premier ministre
Politique

1969-1972

1972-1974

1974-1981

1981-1984

1984-1986

1986-1988

1988-1991

1991-1992

1992-1993

1993-1995

1995-1997

1997-2002

2002-2005

2005-2007

2007- 

Exploitation du texte
Complétez le passage suivant :

Aux élections .................... de 1989, aucun parti n’obtient la .................... absolue, et Charles Haughey, leader de Fianna Fail, devient Premier ministre avec le soutien des Progressive Democrats sous Dessie O’Malley, malgré de sourdes .................... entre les leaders. Peu de temps après, le Tribunal d’enquête sur l’exportation du boeuf provoque la .................... entre les deux. En 1992, Haughey .................... le pouvoir, et Albert Reynolds lui .................... comme leader du parti et comme Premier Ministre. Dans l’intervalle, Mary Robinson est élue au .................... universel comme Présidente de l’Irlande. 

Le .................... suivant ne donnant à Fianna Fail qu’une majorité .................... , Reynolds est contraint encore une fois de chercher un partenaire, qu’il trouve dans le Labour Party de Dick Spring. Assez rapidement, des différences .................... entre les deux leaders, et, malgré le remplacement de Reynolds par Bertie Ahern, Spring refuse de renouveler son .................... à Fianna Fáil. Un nouveau gouvernement, qui .................... des ministres de trois partis différents, est installé sous John Bruton, pendant que Fianna Fail se retrouve dans .................... . Aux élections législatives de 1997, cependant,  Fianna Fail revient au .................... en association avec les Progressive Democrats, .................... cette fois par Mary Harney. Quelques mois plus tard, les deux partenaires recommandent à .................... la candidature de Mary McAleese à la ....................

À l’écrit
Faites la comparaison entre les avantages d’un gouvernement de coalition (plus représentatif, oblige les hommes politiques à s’entendre entre eux ...) et les avantages d’un gouvernement formé d’un seul parti (plus efficace, leader unique, moins d’occasions de se quereller ...). (200 mots)

HT  Semaine 5 : Le Colonialisme français
Le Français est-il colonisateur ?
§1
Le Français colonise avec son cœur ; il aime les indigènes : il est donc tout à fait désigné pour réussir auprès des populations autochtones. Il est également exact que, même en opérations militaires et même en pays jaune, on voit le jeune Français sympathiser avec les indigènes, avec les habitants paisibles, s’entend. Lors de l’expédition de Chine de 1900, des Européens très divers se sont plus à le constater : c’était toujours le soldat français que l’on voyait prendre sur ses genoux les bébés chinois et jouer avec eux, sous le regard confiant des parents.

§2
En général les indigènes, grands et petits, sentent cette sympathie, et c’est pourquoi, au cours de notre histoire coloniale, nous avons obtenu si souvent des résultats extraordinaires par notre seule action politique. Notre conquête morale de l’Inde, notre Protectorat du Décan surtout, œuvre d’un seul officier aidé de quelques soldats, en forment les exemples les plus magnifiques. Nos progrès pacifiques dans l’Afrique du Nord, au milieu de populations autrement difficiles, en sont une autre preuve. C’est le cas de rappeler enfin notre action dans les pays du Levant, au cours du XIXe siècle et jusqu’à la grande Guerre, et les sympathies que nous conservons aujourd’hui encore en Egypte.

§3
Notre attitude vis-à-vis de l’indigène est essentiellement différente de celle de tel peuple qui a pour les « natives » un éloignement de principe. Quiconque a vu des troupes de différentes nations exercer des occupations simultanées ou successives, pendant et après la guerre n’en saurait douter. Le Français est si familier et si confiant qu’il oublie de redevenir ferme quand il le faudrait.





Victor Piquet, Histoire des colonies françaises (1931)

Quelques vérités amères

§1
Pour les Français, le seul patriotisme éclairé, légitime et moderne est le patriotisme français. Les autres ne sont, ne peuvent être, que préjugés archaïques ou passions nationalistes aveugles. Parler de patriotisme tunisien ou marocain était un non-sens, l’est encore pour beaucoup de Français. Parler de patriotisme algérien est une absurdité criminelle, voire une véritable trahison, puisque la France, sans les avoir jamais consultés ni leur en avoir concédé les droits, a décrété que les Algériens sont Français.

§2
Que des gouvernements, le tunisien et le marocain, formés par des patriotes qui ont arraché à la France par la lutte politique et la lutte armée l’indépendance de leur pays, poursuivent avec modération les anciens collaborateurs et citent en exemple l’épuration consécutive à la libération, voilà qui provoque le scandale. Car le concept infamant de collaboration pour les Français est inapplicable à leurs loyaux serviteurs outre-mer, aux fidèles amis de la France.

§3
Nous touchons ici un point très sensible. Pour un Français le service de la France est le plus haut devoir et la source de l’honneur. Associer l’indigène à ce service, c’était apparemment l’honorer. On n’était pas très difficile quant aux moyens de s’assurer de sa fidélité et de sa participation : contrainte, intérêt, séduction, corruption, compromission indirecte, il n’importait guère. L’efficience était la règle d’or. Précaution supplémentaire : l’indigène était toujours en sous-ordre. Le pouvoir et les responsabilités réels lui échappaient. Il servait d’instrument et de masque. Parfois de miroir aux alouettes. Il en est, de très petit nombre, qui éblouissent.

§4
La valeur de la collaboration indigène se mesurait à sa fidélité, c’est-à-dire à une servilité totale, à une soumission absolue vis-à-vis des autorités civiles et militaires. Ce n’était point relation de suzerain à vassal, fondée sur le serment, la parole donnée, mais relation de maître à serviteur, de vainqueur à vaincu. Toute contestation sur la légitimité, le bien-fondé ou l’opportunité de tel acte du pouvoir était tenue pour la manifestation d’un esprit subversif, et qualifiée d’atteinte à la France. Tout homme libre — d’origine indigène s’entend — était suspect et réputé anti-français.

Jean Amrouche, La France comme mythe et comme réalité (1957)

Compréhension 

Situez chacun des deux textes et comparez le langage utilisé. Quelle est l’image du colonialisme qui ressort dans chaque cas ? Quel est l’argument principal de chaque texte ?

Expliquez le sens des expressions suivantes :

Premier texte : Le Français colonise avec son cœur ; avec les habitants paisibles, s’entend ; notre seule action politique; un éloignement de principe ; il oublie de redevenir ferme.

Deuxième texte : qui ont arraché à la France ; le concept infamant ; le plus haut devoir ; miroir aux alouettes ; atteinte à la France.

Exploitation 

Pour chacun des substantifs abstraits suivants, trouvez le verbe correspondant.

opération

action

éloignement

occupation

sympathie

trahison

concept

soumission

contestation

contrainte

À l’écrit

Les grandes puissances mondiales domineront toujours les petits pays. Êtes-vous d’accord ? (200 mots)

HT Semaine 6 : Mai 1968

La Voix des étudiants

§1
Tout le monde serait rassuré, Pompidou le premier, si nous fondions un parti en annonçant : « Tous ces gens-là sont maintenant à nous. Voilà nos objectifs et voici comment nous comptons les atteindre... » On saurait à qui l’on a affaire et on pourrait trouver la parade. On n’aurait plus en face de soi l’« anarchie », le « désordre », l’« effervescence incontrôlable ».

§2
La force de notre mouvement, c’est justement qu’il s’appuie sur une spontanéité « incontrôlable », qu’il donne l’élan sans chercher à canaliser, à utiliser à son profit l’action qu’il a déclenchée. Aujourd’hui, pour nous, il y a évidemment deux solutions. La première consiste à réunir cinq personnes ayant une bonne formation politique et à leur demander de rédiger un programme, de formuler des revendications immédiates qui paraîtront solides et de dire : « Voici la position du mouvement étudiant, faites-en ce que vous voulez ! » C’est la mauvaise. La seconde consiste à essayer de faire comprendre la situation non pas à la totalité des étudiants ni même à la totalité des manifestants, mais à un grand nombre d’entre eux. Pour cela, il faut éviter de créer tout de suite une organisation, de définir un programme, qui seraient inévitablement paralysants. La seule chance du mouvement, c’est justement ce désordre qui permet aux gens de parler librement et qui peut déboucher sur une certaine forme d’auto organisation. Par exemple, il faut maintenant renoncer aux meetings à grand spectacle et arriver à former des groupes de travail et d’action. C’est ce que nous essayons de faire à Nanterre.

§3
Mais la parole ayant été tout à coup libérée à Paris, il faut d’abord que les gens s’expriment. Ils disent des choses confuses, vagues, souvent inintéressantes parce qu’on les a dites cent fois, mais ça leur permet, après avoir dit tout cela, de se poser la question : « Et alors ? » C’est cela qui est important, que le plus grand nombre d’étudiants se disent : « Et alors ? » Ensuite seulement, on pourra parler de programme et de structuration. Nous poser dès aujourd’hui la question : « Qu’allez-vous faire pour les examens ? », c’est vouloir noyer le poisson, saboter le mouvement, interrompre la dynamique. Les examens auront lieu et nous ferons des propositions, mais qu’on nous laisse un peu de temps. Il faut d’abord parler, réfléchir, chercher des formules nouvelles. Nous les trouverons. Pas aujourd’hui.

Daniel Cohn-Bendit 

Interview avec Jean-Paul Sartre publiée dans Le Nouvel Observateur, 20 mai 1968

Mai 1968, côté gaulliste
§1
Françaises, Français,


Étant le détenteur de la légitimité nationale et républicaine, j’ai envisagé, depuis vingt-quatre heures, toutes les éventualités, sans exception, qui me permettraient de la maintenir.  J’ai pris mes résolutions.

§2
Dans les circonstances présentes, je ne me retirerai pas.  J’ai un mandat du peuple, je le remplirai.

§3
Je ne changerai pas le Premier ministre dont la valeur, la solidité, la capacité, méritent l’hommage de tous.  Il me proposera les changements qui lui paraîtront utiles dans la composition du Gouvernement.

§4
Je dissous aujourd’hui l’Assemblée nationale.

§5
J’ai proposé au pays un référendum qui donnait aux citoyens l’occasion de prescrire une réforme profonde de notre économie et de notre Université et, en même temps, de dire s’ils me garderaient leur confiance, ou non, par la seule voie acceptable, celle de la démocratie.  Je constate que la situation actuelle empêche matériellement qu’il y soit procédé.  C’est pourquoi j’en diffère la date.  Quant aux élections législatives, elles auront lieu dans les délais prévus par la Constitution, à moins qu’on entende bâillonner le peuple français tout entier, en l’empêchant de s’exprimer en même temps qu’on l’empêche de vivre, par les mêmes moyens qu’on empêche les étudiants d’étudier, les enseignants d’enseigner, les travailleurs de travailler.  Ces moyens, ce sont l’intimidation, l’intoxication et la tyrannie exercées par des groupes organisés de longue main en conséquence et par un parti qui est une entreprise totalitaire, même s’il a déjà des rivaux à cet égard.

§6
Si donc cette situation de force se maintient, je devrai pour maintenir la République prendre, conformément à la Constitution, d’autres voies que le scrutin immédiat du pays.  En tout cas, partout et tout de suite, il faut que s’organise l’action civique.  Cela doit se faire pour aider le Gouvernement d’abord, puis localement les préfets, devenus ou redevenus commissaires de la République, dans leur tâche qui consiste à assurer autant que possible l’existence de la population et à empêcher la subversion à tout moment et en tous lieux.

§7
La France, en effet, est menacée de dictature.  On veut la contraindre à se résigner à un pouvoir qui s’imposerait dans le désespoir national, lequel pouvoir serait alors évidemment et essentiellement celui du vainqueur, c’est-à-dire celui du communisme totalitaire.  Naturellement, on le colorerait, pour commencer, d’une apparence trompeuse en utilisant l’ambition et la haine de politiciens au rancart.  Après quoi, ces personnages ne pèseraient pas plus que leur poids qui ne serait pas lourd.

§8
Eh bien! Non!  La République n’abdiquera pas.  Le peuple se ressaisira.  Le progrès, l’indépendance et la paix l’emporteront avec la liberté.

§9
Vive la République !


Vive la France !

Charles de Gaulle, allocution du 30 mai 1968.

Compréhension 

1.  Pourquoi Daniel Cohn-Bendit renonce-t-il à la formation d’un parti politique ?

2.  Quelles sont les responsabilités du Président de la République invoquées dans le deuxième   texte ?

3.  D’après de Gaulle, quelles sont les opinions politiques du ‘peuple’ français ?

4.  Selon de Gaulle, comment se sont organisés les mouvements de mai 68 ?  Daniel Cohn-Bendit envisage-t-il l’organisation de la même façon ?

5.  Quelles valeurs sont attachées à l’idée de liberté par les deux locuteurs ?

Exploitation 
1.  Choisissez entre ‘de’ ou ‘à’ pour compléter les verbes suivants (avec leur complément indirect) :

empêcher




consister

conformer




demander

permettre




éviter

contraindre




renoncer

chercher




essayer

2.  Trouvez les synonymes des mots suivants : ‘inintéressant’, ‘intimidation’, ‘capacité’, ‘meeting’, ‘effervescence’.

À l’écrit
Si vous étiez engagé(e) dans un mouvement étudiant, quels aspects de l’éducation actuelle changeriez-vous ?  (200 mots)

HT Semaine 7 : Semaine de lecture
HT Semaine 8 : La politique contemporaine

Socialistes, croyez-vous encore à vos mythes ?

Extraits d’un article de Jacques Juillard paru dans Le Nouvel Observateur du 2-8 août 2007

Vers le bipartisme

§1 
(…( La dernière (élection( présidentielle, si elle est confirmée par les prochains scrutins, aura été une étape décisive dans la normalisation du bipartisme. C’est la droite qui est la plus avancée dans cette voie. Nicolas Sarcozy a parachevé la démarche unificatrice qui avait été avant lui celle de De Gaulle. Il faut se souvenir que tout au long de la IIIe et de la IVe République la droite n’était pas la grande cathédrale que redoutent ses adversaires, mais une série de chapelles rivales, d’autant plus irréductibles les unes aux autres, qu’elles n’étaient guère séparées que par la concurrence des personnes. 

§2
Quel ménage aujourd’hui et quel remue-ménage ! Les petites sensibilités narcissiques qu’incarnaient encore à la veille de la présidentielle les noms de Bruno Mégret
, Christine Boutin
, Philippe de Villiers
, Nicolas Dupont-Aignan
 ont pratiquement disparu. Rien ne dit qu’elles ne réapparaîtront pas, mais il y faudra du temps, et l’occasion. Ne restait donc que le Front national. L’idée d’un ministère de l’Identité nationale et de l’Immigration fut l’arme absolue qui laissa Le Pen sans voix, à tous les sens du mot. Affaibli par le vieillissement de son leader, dépossédé de son jingle xénophobe, le Front national ne disparaîtra pas , mais il redeviendra sans doute ce qu’il était avant la grande chevauchée de Le Pen : un petit noyau antirépublicain aux tendances intégristes, xénophobes, voire fascisantes. (…(
§3
A gauche, le travail n’est pas aussi avancé mais la tendance est la même. 

Le Parti communiste, faute d’avoir rompu à temps avec son passé stalinien, est entraîné dans un inexorable processus d’annihilation. D’ores et déjà il n’est plus guère qu’une amicale des élus municipaux des banlieues. Comme disent les médecins, le pronostic vital est engagé. Qui se plaindrait, hormis quelques vieux nostalgiques, de la disparition de cette survivance ?

§4
Le gauchisme, en raison même du coma dépassé du PC, a eu le tort de croire que le non au référendum de 2005 pouvait constituer la base d’un front du refus. La présidentielle et les législatives ont démontré que c’est désormais son insignifiance intellectuelle et politique qui est en cause. Pour comprendre les différences entre les trois groupuscules trotskistes qui se partagent une poignée d’irréductibles et une autre de populistes, il faut se référer au programme de transition de Trotski, datant de 1939… Cette déroute de l’intelligence ne peut être compensée par l’intense noyautage des “luttes”, dont les flambées intermittentes ne sauraient tenir lieu de critique sociale cohérente.

§5
Chez les altermondialistes enfin, le narcissisme, l’intrigue, voire la corruption ont dégradé de façon durable un mouvement fondé sur des bases réelles, mais incapable de comprendre que l’ancien tiers-monde se rue dans le capitalisme et voit dans la mondialisation sa chance historique. Que pèse la critique de celle-ci face à un taux de croissance à deux chiffres comme celui de la Chine ?

§6
Quant aux Verts, ils ont fait un naufrage que l’on peut croire définitif. On dirait qu’ils s’acharnent de ne retenir du grand souffle écologique qui balaie aujourd’hui la planète que ses absurdités. Comment comprendre leur acharnement anti-nucléaire, quand le nucléaire est la principale source d’énergie sans responsabilité dans l’effet de serre et le réchauffement de la planète ? Comment comprendre leur obsession, peu crédible scientifiquement, à propos des OGM ? Nicolas Hulot
, en démocratisant les thèmes écologiques, a porté à l’écologie politique un coup fatal : de même que la banalisation des thèses du front national a eu pour conséquence l’effondrement du FN comme formation séparée et monothématique, de même la banalisation des thèmes écolos, favorisés par les accidents climatiques actuels, a eu pour conséquence le naufrage des écolos comme formation séparée et monothématique. 

§7
Un mot enfin à propos du centre. François Bayrou
 a évidemment raison lorsqu’il affirme que le système électoral actuel, l’empêche de se développer. A condition d’ajouter que la famille centriste existe certes ; mais que c’est une petite famille, riche dans le meilleur des cas de 10 à 15 % des suffrages. 

§8
(…( Le résultat de cette évolution ?  C’est que jamais un grand parti réformateur de gauche n’avait eu une voie aussi dégagée. Le PS a été battu une troisième fois ; mais son avenir n’est nullement menacé. 

La défaite intellectuelle et morale du Parti socialiste

§9
(…(  Il y a longtemps que le PS a cessé de penser et de croire ce qu’il raconte. Depuis 1989 au moins, date de la chute du Mur, la gauche tout entière est malade, parce qu’elle n’a pas su analyser ni tirer les conséquences de ce qui s’est passé.

§10
(…( Il y a une vingtaine d’années, Paul Veyne écrivit un petit essai pénétrant, intitulé « Les Grecs croyaient-ils à leurs mythes ? » Le grand historien de l’Antiquité répondait : oui et non. Oui en public, non dans leur for intérieur. On célébrait solennellement le culte de Zeus ou d’Athéna, mais rentré chez soi on se gardait bien d’adhérer à ces blagues. C’est pourquoi je pose la question : les socialistes croient-ils encore à leurs mythes tels que la lutte des classes – encore fort à la mode du temps de Mitterrand-, le prolétariat, la nationalisation des moyens de production et j’en passe ? Si l’on n’y croit plus, alors qu’on le dise, et que surtout l’on en tire les conséquences. Trop longtemps on a cru pouvoir gagner la partie à l’aide d’un logiciel que l’on savait faux. Pour un parti qui se veut le parti de l’intelligence, quel mépris de l’intelligence ! Quelle dénégation du réel ! Quel mépris de l’électeur ! Et l’on voudrait que celui-ci ne s’en aperçût pas ?

Compréhension du texte

1) Comment le journaliste explique-t-il 

(a)
l’affaiblissement du FN ;

(b)
l’affaiblissement du PC ;

(c)
l’affaiblissement des Verts ?

2) Quelle interprétation faut-il donner à la phrase “Cette déroute de l’intelligence ne peut être compensée par l’intense noyautage des “luttes”, dont les flambées intermittentes ne sauraient tenir lieu de critique sociale cohérente.” (§ 4)

3) Quel parallèle le journaliste dresse-t-il entre Les Verts et le FN ? (§ 6)

4) Expliquez le rapprochement qui est fait dans l’article entre les Grecs de l’Antiquité et les socialistes français. Quelle critique est adressée à ces derniers ?

5) Quelles sont les trois défaites du Parti socialiste auxquelles l’auteur fait allusion ? (§ 8)

6) Essayez de caractériser, d’après l’article, l’hebdomadaire dont il est tiré. Est-il possible de situer son auteur sur l’échelle gauche/droite ?

Exploitation du texte

1) Quels sont les deux sens du mot « voix » dans la phrase « qui laissa Le Pen sans voix » ?

2) Traduisez en anglais les phrases du texte qui ont été soulignées.

À l’écrit

Faut-il limiter le pouvoir des hommes politiques ? Comment le faire ?  (200 mots)
HT Semaine 9 : La société française d’aujourd’hui

La méprise

§1
S’il revenait parcourir les chemins de l’Hexagone en ce début de XXIe siècle, Usbek, le Persan de Montesquieu
, aurait  sans doute encore un sentiment étrange. Il aurait traversé un pays parsemé, aux entrées de ses villes, de temples où le consommateur peut choisir entre une dizaine de marques de poudre de lessive. Mais il aurait aussi rencontré des enfants qui mendient et observé des logements insalubres au bord des routes. L’image que renvoie la société française est duale. Sa face brillante est celle d’une société riche, qui fait davantage de place aux individus, beaucoup plus libres qu’hier. Mais derrière un discours égalitaire, elle fait peu de cas de la population restée en marge du progrès.
§2
La première transformation de la société, c’est son formidable enrichissement. L’élévation des niveaux de vie, rendue possible en partie par le progrès technique et la croissance de la productivité, a bouleversé nos modes de vie. Nous avons désormais accès aux bienfaits de la société de consommation, lesquels ont rendu la vie plus facile et permis d’économiser un temps considérable sur des tâches fastidieuses : eau courante généralisée, machine à laver, chauffage central, etc. D’autres innovations ont élargi les horizons de vie : l’automobile a permis une mobilité géographique nouvelle, le téléphone d’entretenir des liens à distance…

§3
Enrichie, notre société s’est aussi libérée. Le siècle des Lumières et la Révolution française ont fait leur chemin dans les esprits. L’élévation du niveau d’éducation a donné à chacun les outils d’une meilleure maîtrise de son destin. Tous les ordres extérieurs en ont été bousculés. L’autorité des figures traditionnelles du pouvoir dans notre société (l’Eglise, l’Etat ou le chef de famille, notamment) a été remise en cause. Certains rituels (baptême, communion, mariage, etc.) ont perdu une part essentielle de leur rôle.

§4
Ce mouvement a été encore plus sensible pour les femmes. Le développement du travail salarié leur a fait gagner une marge d’autonomie considérable. En même temps, avec l’autorisation et le remboursement de nouveaux moyens de contraception, elles ont acquis une maîtrise plus grande de leur corps. Le couple s’est équilibré.

§5
La figure de cette société riche et libre est d’abord celle de l’homme blanc de 40 ans, diplômé d’une grande école et cadre supérieur dans une grande entreprise. C’est le            « bobo », ce « bourgeois bohème », concept « tendance » de ce début de XXIe siècle, qui désigne une partie de l’élite cultivée et pas forcément richissime, mais dont la « bohème » (au côté romantique assez sympathique) a peu à voir avec les poches crevées d’Arthur Rimbaud.

§6
Tout le monde n’a pas pris part au progrès économique et social dans la même proportion. La montée du chômage de masse a frappé des pans entiers de la population. Une partie du salariat – les travailleurs pauvres – ne travaille qu’en échange de revenus insuffisants pour s’intégrer dans la société. Les jeunes, les femmes et les immigrés ont été les principales victimes de manque d’emplois : les générations des années 60 et 70 ont payé chèrement leur entrée dans le monde du travail. Au total, un dixième de la population, près de six millions de personnes, vit avec moins de 3 000 francs par mois.

§7
Pour les autres, la société de consommation s’est emballée dans une course folle où toute recherche  de sens semble souvent perdue. Les joies du progrès technique sont survendues par une communication de masse qui oriente les besoins, parfois au détriment du progrès humain. Et cette boulimie laisse dans son sillage une débauche de consommation d’énergie et de rejets industriels qui menacent la survie même de l’humanité.

§8
Beaucoup reste à faire pour libérer les individus de toute domination. Si la famille a amorti la crise pour une partie de la jeunesse, des liens de dépendance se sont ainsi recréés. Les femmes n’ont pas obtenu des hommes un partage du pouvoir dans le monde professionnel. Elles n’ont pas obtenu non plus une répartition équilibrée des tâches domestiques, ce qui les conduit à doubler leurs journées de travail.

§9
L’affaiblissement du contrôle social communautaire, très fort dans une société rurale, n’est pas sans conséquence. Certaines violences sont en partie rendues publiques, alors qu’elles appartenaient hier au non-dit du privé, où tout était parfois possible. Mais, pour partie aussi, l’affaiblissement du lien social de proximité, dans un contexte de chômage de masse et de croissance des inégalités, multiplie les occasions de conflit.

§10
Penseurs et politiques ont mal analysé cette dualité. La droite traîne comme un boulet son refus de prendre en considération les aspirations à un libéralisme culturel, la transformation des relations hommes-femmes, par exemple. Sur ce terrain, la gauche paraît plus avancée, mais elle apprécie mal, en revanche, le niveau de vie de la masse des salariés, en particulier celui des vraies classes moyennes, au sens statistique, qui constituent pourtant l’essentiel de son électorat. D’où les insuffisances des politiques publiques à l’égard de ces catégories de la population. Cette double incompréhension, de droite et de gauche, a eu deux conséquences sur le plan politique : une montée de l’abstention et l’incapacité à se maintenir au pouvoir. Depuis 1978, aucune majorité parlementaire n’a réussi à se maintenir, chaque élection législative s’est soldée par une alternance.

§11
Au-delà d’une mauvaise interprétation du terrain, c’est sur une erreur d’analyse à propos de la montée de l’individualisme que repose la méprise. Tout en revendiquant plus de place pour les individus et leurs différences et plus de liberté pour chacun, nos sociétés n’en ont pas perdu pour autant leurs idéaux d’égalité et de fraternité. Libres, les individus sont responsables, mais la société doit aussi apporter à tous les moyens de l’égalité, en particulier de vivre à un haut niveau de dignité sociale. Dans un pays riche comme le nôtre, le chômeur ou le RMIste
 qui n’accepte pas d’aller travailler à 500 kilomètres de sa famille pour 3 000 francs par mois se fait-il une idée « trop élevée » de sa condition humaine ?

§12
On a tiré un trait trop rapide sur le collectif, sur les raisons qui font que se noue le contrat social, qui fait passer de l’état de nature à l’état civil, décrit par Rousseau.
 […] Aucune force historique ne tire inéluctablement les hommes, ni vers le progrès, ni vers la loi du plus fort. On peut seulement espérer que les conséquences de l’état civil, qui, comme le notait Rousseau, « produit dans l’homme un changement très remarquable, en substituant dans sa conduite la justice à l’instinct et donnant à ses actions la moralité qui leur manquait auparavant », ne soient pas perdues.

Louis Maurin, Alternatives économiques (hors-série no 49, 3e trimestre 2001)

Compréhension du texte

(a) Expliquez le sens des expressions suivantes :

parsemé … de temples (§1)

fait peu de cas de (§1)

ont fait leur chemin dans les esprits (§3)

s’est équilibré (§4)

a peu à voir avec (§5)

ont payé chèrement (§6)

s’est emballée dans une course folle (§7)

laisse dans son sillage (§7)

appartenaient … au non-dit du privé (§9)

traîne comme un boulet (§10)

s’est soldée par une alternance (§10)

(b) Dressez une liste des mots et expressions qui indiquent les acquis et les lacunes de la société de consommation.

Exploitation du texte

Identifiez les verbes qui correspondent aux substantifs suivants et dans chaque cas faites-en une phrase :

logement (§1) ; enrichissement (§2) ; élévation (§2) ; croissance (§2) ; consommation (§2) ; chauffage (§2) ; maîtrise (§3) ; développement (§4) ; autorisation (§4) ; remboursement (§4)

À l’écrit

Rédigez une nouvelle Lettre persane, en écrivant la lettre que renvoie chez lui un habitant de Mars qui découvre pour la première fois le Dublin d’aujourd’hui. (200 mots)

HT Semaine 10 : Le vieillissement de la population française

Le vieillissement de la population

§1
La France compte plus de 11 millions de personnes ayant plus de soixante ans. En l’an 2020, elles seront entre 15 et 17 millions. Plus frappant encore, les plus de soixante ans représentent déjà un cinquième de la population. Cette évolution s’explique par trois raisons principales. D’abord, les enfants du baby-boom (c’est-à-dire ceux qui sont nés juste après la Seconde Guerre mondiale) arrivent à l’âge mûr et ils sont très nombreux. Ensuite, l’espérance de vie s’est allongée (74 ans pour les hommes et 82 pour les femmes en 1995). Enfin, les Français ont maintenant moins d’enfants : la fécondité était de 1,7 enfant en 1995, contre 2,9 en 1950, moins que ce qu’exige le renouvellement des générations (2,1 enfants par femme).

§2
Mais aujourd’hui, est-on vraiment “vieux” à soixante ans ? Dorénavant, le travail tend à être moins physique et moins manuel qu’avant et, si beaucoup de salariés sont fatigués lorsqu’ils arrivent à la retraite, ils sont déjà en moyenne moins nombreux qu’autrefois à y parvenir dans un état d’usure physique (mais l’inégalité sociale devant la mort augmente). Les progrès de l’hygiène et de la médecine permettent par ailleurs d’arriver en meilleure santé qu’autrefois à soixante et même à soixante-dix ans (l’espérance de vie sans incapacité augmente d’ailleurs plus vite que l’espérance de vie). La notion de “troisième âge” ne signifie plus rien. Une génération sépare les soixantenaires des anciens de quatre-vingt-dix ans. Les vieux de demain seront ceux qui ont fait Mai 68 ; ils sont nés avec la société de consommation . . . Beaucoup attendent d’eux des comportements en évolution par rapport aux comportements traditionnels de la vieillesse : plus de sociabilité, de dynamisme, d’ouverture d’esprit . . . Le vieillissement de la population prépare de nombreux changements de la société française.

Les problèmes de dépendance

§3
L’un des plus douloureux bouleversements provoqués par le vieillissement de la population est sans doute celui de la dépendance. En 1995, 500 000 personnes étaient déjà lourdement dépendantes en France et 1,5 million l’étaient partiellement. Ce sont en majorité des femmes, puisqu’elles vivent en moyenne presque dix ans de plus que les hommes. La perte d’autonomie d’une partie des vieilles personnes pose la question de l’aide (non seulement de soins, mais aussi d’assistance) dont elles ont besoin. Longtemps la vieillesse s’est vécue en famille, les générations cohabitaient et les grands-parents étaient assistés par leurs enfants.

§4
Aujourd’hui, la grande majorité des personnes dépendantes est prise en charge par des institutions spécialisées, ce qui, malgré les efforts déployés par le personnel des maisons de retraite ou des maisons de soins, les coupe du reste de la société. D’autres formules, encore insuffisamment développées, permettent le maintien à domicile. Si une politique vigoureuse était menée en ce sens, ce pourrait être un gisement d’emploi (aide-ménagères, aides-soignants à domicile, “auxiliaires de vie”, livreurs à domicile, etc.).

§5
Le statut des personnes âgées a beaucoup changé depuis la Libération. Longtemps, on a associé l’image des vieilles personnes à celle de la pauvreté. La généralisation de la Sécurité sociale et du système de retraite a permis d’en finir progressivement avec cette situation. Dans les années cinquante, un minimum vieillesse a été créé pour ne pas les voir tomber dans la misère. Certains n’ont pas d’autres ressources, mais aujourd’hui les retraités ont en moyenne un niveau de vie équivalent à celui de leurs enfants. 

§6
Ceux qui étaient salariés ont cotisé pendant toute leur carrière... Arrivés à la soixantaine, ils n’ont plus d’enfants à charge, et ont remboursé leurs emprunts. Cette catégorie de la population dispose à la fois d’argent, de temps et de santé : cela en fait des consommateurs, de loisirs en particulier. Cela donne aussi aux grands-parents et arrière-grands-parents de nouveaux rôles en matière de solidarité financière vis-à-vis de leurs petits-enfants ou de leurs enfants.

§7
Comment la société, organisée jusqu’alors autour du travail, va-t-elle s’adapter à cette nouvelle réalité ? Les jeunes retraités restent souvent actifs et responsables : ils représentent notamment la moitié des bénévoles des associations. Pour eux, travail ne rime déjà plus avec rentabilité. L’engagement citoyen de nombreux retraités dans des actions de solidarité renforce la cohésion de la société.

Compréhension du texte
1. Dressez un tableau des mots-clefs qui donnent une image positive ou négative de la vieillesse.

2. Relevez dans le texte les indications des changements qui ont eu lieu depuis le commencement du siècle et qui ont influencé la situation des vieux dans la société française.

Exploitation du texte
Est-ce que vous avez bien exploité le texte pour étendre vos connaissances de la langue française ? Comment peut-on traduire en français les expressions suivantes ?

a fifth of the population (a sixth? an eighth? a tenth?)

a person in his/her sixties (30s, 40s...) 

life-expectancy

on average

the consumer society

a retirement home

a retired person

an old-age pension

a great-grand-parent

À l’écrit
Traduisez le deuxième paragraphe du texte. Il y a plusieurs expressions idiomatiques à traduire donc une traduction littérale (faites attention aux calques) ne sera pas toujours possible.

HT Semaine 11 : La famille

Jamais plus avec ma famille

§1 
Partir en vacances sans les parents, tous les ados en rêvent. Surtout autour de 16 ans. L'envie de voler de ses propres ailes, ne serait-ce qu'une semaine ou deux. Mais les parents résistent. Ils voient toujours l'été comme un moment privilégié où l'on va enfin avoir du temps pour se parler et se comprendre. Ils s'évertuent donc à emmener des ados grincheux avec eux. Et puis, une année, ils s'entendent dire : « Désolé, mais cet été, c'est sans vous ! » Ils comprennent alors, toujours trop tard, que les vacances de l'été précédent étaient en fait leurs dernières vacances «en famille». « C'est toujours un choc pour les parents », note Patrick Ben Soussan, pédopsychiatre à l'hôpital de la Timone à Marseille, qui a mené une série d'entretiens à ce sujet. « Pourtant, en fouillant dans leurs souvenirs, les parents peuvent retrouver des faits, des signes. Il existe en fait toute une scénographie des dernières vacances en famille. »

§2 
Souvent, cet été là, l'adolescent en fait trop. Il faut l'arracher du lit. Le supplier de venir à table. Il traîne les pieds à chaque proposition de balade. Et passe son temps à pianoter sur son portable, envoyant des SMS à longueur de journée. « En gros, son attitude revient à dire : « OK, je viens en vacances avec vous, mais vous allez le payer ! », résume le pédopsychiatre. C'est effectivement la tactique de Diane, 15 ans. A l'écouter, le séjour familial au soleil est un enfer : « … Je suis tributaire de mes parents pour tout. Je ne connais personne, je ne peux pas sortir et on prend tous les repas ensemble... » […] On imagine le calvaire de ses parents. L'adolescente tempère : « Je fais tout pour être gentille. J'aide à mettre la table et quand ils veulent aller quelque part, je ne dis pas forcément non à tout. » C'est une fille unique ​ « c'est encore plus galère » ​ qui essaie de faire entendre raison à ses parents pour les sorties le soir et pour avoir, un jour, le droit de partir en vacances seule avec ses copains. « Ils disent : " Oui, mais plus tard ", confie-t-elle. Ils voient du danger partout. »

§3 
L'autonomie est une quête de longue haleine. « La pression sur les parents s'intensifie pendant les années de collège », note le pédopsychiatre. Certains adultes sentent le vent tourner. Depuis deux ans, Marie, institutrice spécialisée, invite systématiquement des copains de son fils, 16 ans, à partir avec eux : « Ça me paraît évident, je choisis un lieu où les jeunes auront un peu d'indépendance et pourront circuler sans avoir besoin d'une voiture. » Dans les familles recomposées, les enfants ont l'habitude de fractionner l'été : un peu à droite chez les uns, un peu à gauche chez les autres. Au bout du compte, le temps de vacances passé avec les parents rétrécit comme peau de chagrin. […]

§4 
Pour les parents, l'important semble être d'éviter l'ennui. Car l'ado sous-occupé devient vite infect. « Les parents cherchent à évacuer les conflits, pour ne pas passer les vacances à hurler et de peur de perdre l'amour de leurs enfants, souligne Patrick Ben Soussan. Ils n'ont souvent pas d'autre réponse que le consensus. » Les parents les plus aisés sauvent la mise en proposant des vacances à l'étranger. « Pour la découverte, les enfants sont toujours partants », résume une mère. Ainsi Julie, 17 ans, n'a jamais bougonné à Cuba. […]

§5  
« Cette année, je devais partir avec deux copains, raconte Aurélien, 17 ans. Mais l'un n'avait pas assez de sous et passe son été à bosser. Les parents de l'autre n'étaient pas trop chauds pour le laisser partir. Bref, je crois que l'an prochain, on y arrivera. » En attendant, Aurélien part avec ses parents dans le Vaucluse, en camping. Toujours le même. Il a des tas de copains sur place. Et, pour ne pas perdre le contact avec sa bande de Meaux, sa ville, il « explose [son] forfait : 200 textos en une semaine, c'est ma moyenne. » Pour Céline Metton, sociologue, les ados sont pendus au téléphone portable pendant les vacances en famille. Pour dire quoi ? Pas grand-chose, genre : « Salut, ça va ? », « Pas trop chaud ? », etc. Ce sont des messages, explique la sociologue, « où le contenu compte moins que le fait d'être contacté ». Adrien écrit aussi une trentaine de cartes postales. Il a une vraie vie sociale et l'envie de la vivre pour de bon.

§6 
Emmy-Lou, 16 ans, ne touche plus terre. Cette année, pour la première fois, elle part camper avec ses copains près du Cap-d'Agde. « On va faire quelque chose d'itinérant, ça me plaît. On va camper, improviser, ça risque d'être folklo. Je serai uniquement avec des gens que j'ai choisis. Je n'aurai pas de comptes à rendre, je me lèverai et mangerai à l'heure que je voudrai. Je ne ferai rien d'imposé. » Mais comment s'y est-elle prise ? « J'ai eu de bonnes notes aux épreuves anticipées du bac, ça a sûrement joué. Mais je crois que de toute façon, mes parents étaient prêts. » Elle s'inquiète quand même de savoir si son portable passera. « J'ai envie de pouvoir garder le contact, de leur donner des nouvelles et dire où je suis. » C'était déjà comme ça entre eux, pour les sorties durant l'année : « Si je leur dis où je vais, avec qui et jusqu'à quelle heure, tout roule. Ils me font confiance. L'important, c'est de ne pas leur mentir. Ils sont cool. » D'autres le sont moins. Il faut les tanner des jours et des jours pour obtenir un début de droit à l'autonomie estivale. Le grand classique « passe ton bac  d'abord » est toujours en vogue.

§7 
Mais il y a ceux qui craquent avant le bac. Quand les vacances ont vraiment été un enfer, quand ils ont passé l'été à se mettre les nerfs en pelote, quand ils ont bien failli se crêper le chignon en famille, alors seulement, oui, « les parents en viennent à souhaiter que leur enfant parte de son côté, souligne le pédopsychiatre. Ils sont psychologiquement mûrs. »

Marie-Joëlle GROS - Libération, samedi 16 août 2003
Compréhension du texte
1. Comment les parents envisagent-ils la période des vacances ? En quoi cette vision des vacances s'oppose-t-elle à celle des adolescents ? Que se passe-t-il l'été dans les familles recomposées ?   Quel rôle le téléphone portable joue-t-il pendant les vacances ?

2. Retrouvez dans le texte les mots et expressions utilisés par les adolescents pour dire : 

	travailler

sans argent

très pénible
	amusant et mal organisé (un mot)

compréhensif et sympathique (un mot)


2. Traduisez les paragraphes 4 et 5 du texte. N’oubliez pas de tenir compte des différents registres de langue employés.

Expression 
Connaissez-vous le sens de ces mots et de ces expressions tirés du texte ? Retrouvez dans la liste proposée les mots ou expressions de même sens. Choisissez cinq mots ou expressions et rédigez pour chacun ou chacune une phrase qui en illustre la signification. 

	1) voler de ses propres ailes (§1)

2) s'évertuer

3) grincheux (§1)

4) de longue haleine (§3)

5) rétrécir comme une peau de chagrin  (§3)

6) sauver la mise (§4)

7) bougonner (§4)

8) en vogue (§6)

9) tanner (§6)

10) craquer (§7)

11) se mettre les nerfs en pelote (§7)

12) se crêper le chignon (§7)


	a) à la mode, d'actualité

b) de mauvaise humeur

c) être indépendant

d) réussir à s'en sortir

e) qui dure longtemps

f) râler, maugréer

g) demander avec insistance

h) se disputer

i) s'énerver

j) diminuer, s'amenuiser 

k) céder

l) se donner beaucoup de mal




À l’écrit 
Choisissez l'un des deux sujets et rédigez un court essai de deux cents mots environ. 

À votre avis, le téléphone portable a-t-il changé les rapports familiaux ?

Ou

L'avenir de la famille dans nos sociétés.

HT Semaine 12 : Cours de révision
� Xavier Deniau est un ancien député du RPR. Il a joué un rôle très important dans la création d’une Francophonie institutionnelle à la fin des années 60.


� Pendant l’été 1996, des immigrés africains qui devaient être expulsés du territoire français ont cherché refuge dans une église au nord de Paris. Après quelques jours, la police a enfoncé la porte de l’église et les immigrés ont été renvoyés dans leur pays d’origine. A la suite de cet événement, des intellectuels français ont signé un manifeste invitant à la désobéissance civique.


� Olympe Bhêly-Quenum est un écrivain béninois.


1 Salicorne : plante qui pousse dans des terrains sableux.


� CBD: Central Business District. Pourquoi l’auteur utilise-t-il une expression anglaise ?


� dérogation : exception à une règle


� appuyées : insistantes.  Cherchez dans le dictionnaire le sens d’appuyer.


� cadres : (ici) équivalent aux ‘classes moyennes et supérieures’


� « sans-abri » : appelés aussi « sans domicile fixe » ou SDF. Cherchez dans le dictionnaire le sens d’abri et d’abriter


� maghrébine : le Maghreb est constitué par la Tunisie, l’Algérie et le Maroc, anciennes colonies françaises


� antillaise : les Antilles françaises sont constituées par la Guadeloupe et la Martinique,  qui ont le statut de départements d’outre-mer (DOM)


� immeubles  :   (ici) grands bâtiments urbains à plusieurs étages. Cherchez dans le dictionnaire le sens fondamental, ainsi que le sens des mots immobilier, meuble et mobilier.


� baraque :  maison mal bâtie


�  HLM : Habitation à Loyer Modéré (propriété de la municipalité destinée aux moins riches)


�  nantis: bien pourvus, riches


�  babas :  jeunes personnes marginales (‘hippies’ - à ne pas confondre avec des babas au rhum)


�  fripes :  vieux habits


�  efflanqué : maigre


�  BNP : Banque Nationale de Paris


�  petit noir.., crème...., blanc sec :  de quelles boissons s’agit-il ?


�  dilatation : augmentation en volume


� R MI : Revenu minimum d’insertion   - AME : Aide médicale de l’État


� Le Cardinal de Richelieu (1585-1642)


� Acte non scellé, délivré au nom du roi, par lequel il conférait une dignité, un bénéfice.


� Faire charlemagne: se retirer du jeu après avoir gagné.


� Ancienne monnaie d’or.


� Suite à un édit de février 1626, les duels furent interdits.


� Dirigeant d’un petit parti d’extrême-droite dissident du FN


� Appartient à l’aile conservatrice de l’UMP 


� Dirigeant d’un petit parti souverainiste de droite


� Avait créé son propre parti en marge de l’UMP, lors des dernières élections présidentielles


� Présentateur à la télévision d’une émission populaire sur la sauvegarde de la planète


� Leader du nouveau mouvement démocrate et candidat à l’élection présidentielle de 2007


� Dans ses Lettres persanes (1721), Montesquieu imagine les réactions d’un Persan visitant la France,  pays qu’il trouve souvent bizarre.


� Poète (1854-1891) d’une précocité extraordinaire, type même de l’artiste vagabond et démuni.


� Approximativement  450 €.


� Personne qui perçoit le RMI (Revenu Minimum d’Insertion), allocation versée aux démunis pour leur assurer un minimum de revenu.


� (Jean-Jacques) Rousseau (1712-1778), écrivain et philosophe, auteur notamment du Contrat social, ouvrage  dont est tirée la citation.
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